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Ces quatre dernieres anae'es ont vu se produire uae 
facheuse aggravation des luttes sanglantes qui met.tent aux 
prises ies diverses races de la Macidoine, nctamment les 
Grecs et les Bulgares. L'intervention de la diplomatic 
europdenne, doat on aurait p.u esperer une influence paci- 
ficatrice, ne semblerait au contraire avoir d'autre xesultat 
que d'attiser ces conflits meurtriers. On sait que les 
comites de Sofia, desesperant de conquerir les populations 
macedoniennes a l'idee bulgare par des moyens pacifiques, 
s'efforcent de les y souraettre par la violence et la terreur : 
les crimes que les hordes soudoyees par eux ne cessent de 
commettre sur les malheuraux habitants sont presents k 
tous les esprits; ce qu'on s'avoue moins, c'est que le 

f.gouverneroent de Sofia est loin de rester indifferent o.u 
. d'etre etranger a ces nuenees. 

* Les premiers moyens dont se fut servie la propagande 

\& bulgare en Macedoine ont 6te l'eglise et l'ecole, organise*es 
^ dans ce but par les agents soi-disant commerciaux de la 
s^ principaute' et de l'Exarchat bulgare de Constantinople ; 
^ de nombreux pretres et instituteurs e'taient envoyes far 
celui-ci comme pionniers de Tidee bulgare dans les pays 
convoites par les patriotes de Sofia. Ces moyens n'ayant 
donne que des resuLtats mediocres, les instjgateurs du 
mouvement se deciderent a recourir a d'autres, mains 
legitimes mais qu'ils jugeaient plus efficaces. C'esX aux 
instigations de Rizof, ancien agent commercial de la prin- 
cipaute' a Salonique ^t du trop fameux chef Sarafof qu'est 
due cette nouvelle orientation des menees bulgares; ce,s 
hommes ont pense que la bulgarisation de la Mac^doin* 
-e^tait impossible par les voies pacifiques ; surleurs.conseils, 
Tinstituteux et le pretre fit place aw bandit, a l'incen* 



4 — 



diaire; lc livre et Fevangile furent remplacds par le poi- 
gnard et la dynamite. Ce fut la la base de Ta nouvelle 
politique en r Macddoine et dans le vilayet d'Andrinople. 
La destruction par les bombes bulgares du navire francais 
Guadalquivir qui eut lieu en juillet 1903 dans le port de 
Salonique, l'explosion qui detruisit l'hotel de la Banque 
ottomane en celte meme ville, les attentats r^petes contre 
les trains de voyageurs et les voies ferries, la destruction 
de la ville grecque de Croussovo, dans laquelle la part des 
bandes bulgares fut si glorieuse, mille autres mefaits odieux 
sont 1& pour temoigner de l'ardeur que mettent les agents 
des comite's bulgares a appliquer le programme que les 
organisateurs du mouvement leur ont trace. 

Ces agissements rendirent la situation intenable aux 
populations helleniques de la Macedoine ; d'autre part les 
reformes promises par l'Europe resterent a retat de lettre 
morte et ceux qui ont ete charges de leur application 
semblent s'etre rendus en cette malheureuse region non 
pour travailler & l'apaisement des populations et au reta- 
blissement de l'ordre, mais pour servirles interets de Tune 
ou l'autre des puissances auxquelles profite Fetat actuel de 
trouble ; dans ces circonstances, c'etait un devoir impe- 
rieux pour les Grecs macedoniens de protester contre 
Taneantissement systematique dont ils etaient menaces ; 
ils ne manquerent pas de le faire par la presse, par la 
parole, par des demarches re'itere"es aupres des puissances. 
Leurs plaintes, au lieu d'eveiller les sympathies, ne firent 
que leur attirer le reproche d'etre des deg^ne^res, des 
laches ; ils furent traites avec une meprisante indifference 
& Londres, k Paris, a Rome, a Geneve, dans tous les 
centres du continent oil l'idee bulgare comptait d'ardents 
adeptes. Quelques-uns de ceux-ci, a vrai dire peu nom- 
breux, sont alles jusqu'& exprimer leur admiration pour 
les heros des attentats de Salonique, qu'ils n'ont pas 
he'site a comparer a Canaris, a Colocotronis et a d'autres 
heros de Tindependance hellenique. 

Que restait-il h faire, dans ces conditions, aux popula- 
tions helleniques de la Macedoine PElles devaient chercher 
h se defendre contre leurs bourreaux, elles devaient reven- 
diquer leurs droits aux yeux de tous et montrer a ceux qui 
en doutent encore que la Macedoine est grecque, qu'elles 
sont en etat de la revendiquer et de prouver leur supe- 
riority, non seulement celle du nombre mais aussi celle 
que cree la richesse et la civilisation. C'est 1& la t&che que 
les Grecs mace'doniens se sont donnee depuis deux ans-Iis 
ont commence k se defendre mais aussi a poursuivre avec 
energie les elements de desordre aupres desquels trou- 
vaient refuge et protection les malfaiteurs de'chaines sur 
le pays par le gouvernement bulgare lui-meme. Qu'on 
ne s'etonne pas de ce que nous venons d'avancer. Le 
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general Zoncheft, les Gucrtchikofl, les Sarafof, ce 
coryphees des comitadjis de aoha ne sont pas des person- 
nages mythiques ni inconnus ; ils ne vivent ni n'agissent 
dans Tombre. 

Ils appartiennent au monde officiel bulgare. Connus 
de tous les Strangers, ils sont en communication avec 
ceux-ci, ils discutent avec eux sur la politique bulgare 
dans la pdninsule des Balkans, et ils en recoivent quelque- 
fois des enseignements et des conseils. Puisque la poli- 
tique des grandes puissances, obeissant aux exigences de 
leurs inte'refs, impose une telle indulgence, pour ne pas 
dire une telle partialite, qui fait que les malheurs des 
populations grecques sont accueillis avec une cruelle indif- 
terence, ces dernieres, je le repete, avaient le devoir £le- 
mentaire, dicte par Tinstinct meme de la conservation, de 
repondre par les balles aux balles bulgares. L'ceuvre de 
defense s'est ainsi d'abord manitestee par la formation, au 
sein des populations grecques, de bandes d'arraatoles 
appelees & proteger leurs congeneres contre les incur- 
sions des hordes pillardes qui s'eUancent des frontteres 
bulgares sur leur contrde. 

L'attitude de la Roumanie en ce qui concerne les 
^v6nements de Macedoine etait empreinte d'une impar- 
tiale neutrality depuis Tentrevue qui avaiteulieu k Abbazia 
entre les souverains de la Grfcce et de la Roumanie. 

Cette politique de moderation etait encore suivie il y a 
quatre ans et, pendant cette periode, Taction de la propa- 
gande roumaine en Epire et en Macedoine s'est vue 
reduite au strict minimum. La plupart des ecoles entre- 
tenues par elle avaient ete fermees. Dans la Chambre 
roumaine, M. Haret, mi:?istre de Tlnstruction publique, 
n'avait pas hesite a declaier du haut de la tribune, que les 
sommes qui, pendant les dernieres trente annees, avaient 
€t€ depensees pour l'ceuvre de la propagande roumaine 
en Macedoine, l'avaient ete en pure perte, sans l'ombre 
d'un resultat •, ^bien avant cela, ie professeur Urekia, 
senateur et president du comite « macddo-roumain », au 
moment d'abandonner la t£che ingrate k laquelle il s'etait 
voud pendant delongues annees, celle dela roumanisation 
des Koutzovalaques de Macedoine et d'Epire, avaif^dejt 
declare avec une sincerite digne d'^loge que les agisse- 
ments des comites de propagande n'avaient donne aucun 
resultat. Maintes fois cette politique d'ambitieuses utopies 
ayait 616 denoncee dans le parlement roumain ou il avait 
6t6 deinontre que le plus clair resultat en avait ete de faire 
affluer Tor dans les poches d'Apostolos Margaritis,l'ap6ire 
du mouvement mace'do-roumain. Enfi.i l'ancien directeur 
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An gymnase que legouvErnemont r0aimain<entretient k aes 
frais k Jannina, M. Lecanta, celuM* meme que sa couia- 
geuse -franchise a fah assassiner il y a trois ans dans 
un cafe* de Bucarest, a condamne cette politique vaine et 
inutile. Dans un rapport circor:stancie% que nous allons 
mettre sous les yeuac du Lecteur, il montrait que cette poli- 
tique n'avait porte* d'antre fruit que la dilapidation des 
sommes considerables distributes aux quelques Koutzo- 
vsaiaques qui n'nnt d'autres nioyens -de subsist ance que les 
largesses du gouvernement roumain. 
*Tous xxs ;fahs, qu'aucun des hommes eclaire's en Rou- 
manieti'a jamais connotes, n'ant pas ,erapSche une nou- 
velle orientation de «se produire tout k coup, ily a trois 
■aus, dans 'a politique roumaine. Les subsides de l'Etat, 
destines a repandre I'in&truction xoumaine en Macedoine 
•et en Epire, ont ete' triples, de nauvelles ecoles fordees et, 
tee qui est beaucoup plus sign ificatrf, des privileges tres 
^tendus ont ete reclames du Patriarcat joecumemque en 
faveur des Koutzovalaques de Macedoine ; parmii ces privn 
leges, ie plus Jsurpuenant, ten tant qu'absolument con- 
traire a la realite des faits, est sans xaotEedil celui qui 
consiste en la reconnaissance par le patriarcat de commu- 
naute's roumaines ou plutot koutzovalaques independan- 
tes. ^ . 

En«en%t, lies Koutzovalaques ne constituent nulle part 
-des groupes ^compacts dans ces re'gioras, sans compter qiie 
la meme ou ils se trou vent <disseimn£s v Us se sont de tout 
temps raontresiermement attaches a l'id£e hell^nique; ik 
Tepoussent toute relation avec le roumanisme, a 1 excep- 
tion de ceux qui, en petit nombre, *e larssent gagner par 
les subsides du gouvernement de Bucarest, rdsidant 
•d'ailleurs pour la plupart en cette derniere ville et en 
d'autres locality de la Roumanie. 

Telle est, en ces derniers temps, la transformation de la 
politique roumaine dans la pe'ninsule des Balkans. Le 
xxomite' macedo roumain de Bucarest, ne pouvant agir 
directement, par ses propres forces, en Macidoine, s'est 
entendu avec lesbandes bulgares pour arriver a aneantir 
les populations greco-valaques qui n'eirtendent pas renter 
rhellenisme, et le gouvernement roumain n'a pas mar- 
chande son concours a cette ceuvre. 

Lichee auqiiel elle devait pourtafit fatalement aboutir 
a determine' ce regime de vexations -et de persecutions 
qu'un gouvernement qui se pretend ^civilise a inaugure\ 

depurs plus de deux ans contre les Grecs de Roumanie : 
les ^coles grecques ferme*es, tant privies que communales; 
TEglise grecque outragee par la populace roumaine dans 
la personne de ses prStres ; le chef de oette Eglise, le 
patriarche lui-m£me grossierement insults ; des sujets 
hellenes assassin^ s en plein jour, le journal grec Patrss 



nterdit, son directeur et tout le personnel de la r£dactior» 
obliges de quitter le territoire roumain, pour n'avoir pas 
reconnu lexistence des Roumains en Macedoine, enfin des 
centaines de notables Hellenes, etablis depuis de longues 
annees dans le pays, expulses sans autre forme de proces, 
par simple mesure administrative. La justification de ces 
expulsions consisterait, de l'aveu du cabinet roumain, dans 
le fait que les victimes de ces mesures sont membres de 
Tassociation « Helienismos » qui, ayant son siege a Athenes, 
aurait pour but, d'apres les declarations di gouvernement 
roumain, « de former desheros pourle mouvementpanhel- 
le'nique en Macedoine ». 

En face de ces mefaits, perp^tres en pleine Europe par le 
gouvernement de Bucarest, je me crois tenu, en qualite 
d'Hellene en meme temps que de president de TAssocia- 
tion 1! « Helienismos *, accusee et calomniee avec tant 
d'injustice et de mauvaiae foi, de presenter en ces 
quelques pages ua expose de. cette question. dans lequeL j$ 
ne medepartirai pasdela plus stricte impartialite, et c'est 
a ce sentiment que je fais egalement appel chez. ceux qui 
voudront bien. jeter uo regard et. porter ua jtLgeiaenfc sur 
ces lignes. 



I 



LES GRECS EN ROUMANIE 



L'antique Dacie, une fois soumise par les legions 
romaines, sous Trajan, des colonies militaires y furent 
e^ablies par cet empereur, destinees a garantir la secu- 
rite des frontieres dans cette partie reculee de TEmpire 
universel. 

Du croisement des races aborigenes avec les colons 
etablis par Trajan sont issus les Roumains actuels et ce 
peuple, a la formation duquel ont certainernent concouru 
de nombreux elements helleniques, a entretenu de tout 
temps des relations suivies avec les Grecs; ces rela- 
tions sont devenues plus etroites encore dans le cours de 
ces derniers siecles, depuis la conquete de la peninsule 
des Balkans par les Turcs. Dans les regions du Bas- 
Danube, bien que dependantes de l'empire ottoman, et 
malgrd Tanarchie sanguinaire de ces epoques sombres, 
malgrd les guerres, les incursions et les frequents 
bouleversements politiques, on pouvait rencontrer un cer- 
tain respect des droits de I'homme, totalement inconnu 
dans les autres provinces de l'empire. Les princes etaient 
choisis dans les maisons les plus puissantes du pays. Le 
gouvernement exerce' par eux, bien qu'essentiellement 
despotique, etait cependant un gonverncment chretien, a 
tousegards superieur a l'administration ottomane; celle ci, 
alors plus encore que de nos jours, meritait d'etre appelee 
la negation de toute administration et de toute justice. 

Des le commencement du xvin siecle, ^administration 
des principautes de Valachie et de Moldavie fut confiee a 
des Grecs issus des families les plus illustres du Phanar. 
II est de mode chez certnins des historiens roumains de 
s*attaquer au regime phanariote ; ce qui est hors de doute, 
c'est que ces hommes d'elite ont rendu de signales services 
a la civilisation des regions danubiennes. lis ont fonde des 
ecoles, redige des codes de legislation ; l'agriculture de 
ces pays leur est redevable de ses premiers progres, ils 
ont encourage le commerce et donne uneim. ulsion consi- 
derable a la production locale. Les provinces danubiennes 
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en ce temps-la etaient occupies par une population de 
serfs exploites par une caste peu nombreuse de nobles, les 
fameux boyars. Les princes phanariotes amenerent a leur 
suite de nombreux Hellenes qui se sont adonnes a la 
culture de la terre, au commerce et a l'industrie ; sous 
l'influence de l'administration phanariote, les provinces 
moldovalaques acquirent les elements d'une certaine 
civilisation dont etaient denuees les provinces limitrophes 
de la Serbie et dela Bulgarie, gouvern^es directement par 
des pachas, et leur situation n'avait rien a envier a celle de 
la llussie ou de la Hongrie : ce resultat etait dii a ^admi- 
nistration des hospodars grecs. 

La culture hehenique regnait sans conteste dans les 
hautes classes aussi bien que dans les classes moyennes de 
la socie'te. L'ambition de tous les Roumains etait de passer 
pour des Grecs : ils adoptaient les usages et les coutumes 
helleniques et se plaisaient a donner une forme grecque 
jusqu'a teurs noms. Cette influence de Thellenisme conti- 
nua a s'exercer jusqu'au soulevement de la nation grecque 
en 182 1. Le descendant d'une illustre famille du Phanar, 
Alexandre Ypsilantis, fils de cet hospodar de Moldavie, 
Constantin Ypsilantis, qui, le premier, reva 1 union poli- 
tique des deux principautes danubiennes et leva en 182 1 
l'etendard de Tinsurrection dans la principaute' de Mol- 
davie ; le soulevement devait dans la pensee de son 
auteur reunir tous les Chretiens, sans distinction de races, 
contre la tyrannie ottomane; pour mener a bien cette 
ceuvre de delivrance, il s'^tait assure le concours des 
Grecs, des Serbes et des Bulgares habitant la Moldo- 
valachie. Par malheur le mouvement organise par cet 
homme au cceur noble et eleve ne put aboutir ; les cames 
de cet insucces doivent etre cherchees, dune part, dins 
l'abandon de la cause grecque par le tsar Alexandre dont 
Ypsilantis avait ete Taide-de-camp, et.en second lieu 
dans la trahison de quelques Moldovalaques, notam- 
ment du fameux Theodore Vladimirescu. Lorsque le sou- 
levement fut noye dans le sang, la Sublime Porte retira 
aux Grecs Fadministration des principautes. 



Une administration e'trangere, quelque eclairde et hu- 
maine qu'elle soit, ne peut manquer. de soulever les cri- 
tiques et Topposition des populations indigenes, princi- 
p element des classes influentes qui ont l'ambition bien 
naturelle de prendre la place des Strangers. Pour diverses 
raisons, une fois que les principautes furent retirees a 
Tadministration phanariote, celle-ci fut plus d'une fois 
decriee et calomnie'e. Je m'abstiens de rappeler en ce 
moment les mobiles qui, de nos jours, provoquent chez 
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quelques Roumains un mouvement de systematique 
hosiilite a I '^gard du regime des hospodars grecs; la plu- 
part de ses d^tracteurs ont servi ou conlinucnt a servir 
une politique inspiree bien plus des inte>e»s de certaines 
puissances etrangeres que de cer.x de leur pays. J'aime 
mieux invoquer 1 opinion exprimee par quelques savants 
roumains sur Taction exeroee dans les provinces danu- 
biennes par la civilisation grecque et radministration pha- 
nariote. 

Ea 1887 pendant les fetes celeb r^es k l'univer. ite* de 
Jassy, le professeur Erbitcheano, devant un auditoire 
compose de toutes les autorites de Telite de la society 
roumaine pronon9ait les paroles me'morables que voici : 
€ Conservons un souvenir imp&rissable de crux qui ont eti 
les auteurs du drveloppement de l' instruction dans le sein 
du peuple roumatn (htcrna amintire celor ce au li crat la 
desvoltarea instrurttei in ncamut nostra Romanerc !) 

« Les ecoles grecques, poursuivait le sav nt aussi £rudit 
que consciencieux qu'est M. Erbitcheano, bren qu'indircc- 
tement, ont ite d'une grande utiliU po-ur les Roumains ; 
elles les ont tduquis, les ont initios a la culture gcnSrale de 
V humanity leur out enseigni de penser avrc ferveur 
a leur patrie eta la culture de leur langue na ionale. 

€ Les Grecs etaient prives en Turquie de la Ja^ ulU d 'ex- 
primer librement V amour qu'ils portaient a leur patrie ; la 
culture hellinique ct les idees patriotiques leur ttaient 
inter dites par la force du ratagan turc; trouvant dans 
notre patrie un pays muni de quelques privileges (place 
sous 1 administration des princes grecs), ils y ont dans 
leur enthotisiasme pour la delivranoe de leur patrie asser- 
vie, fonde des ecoles appeleesa form«rune nouvelle gene- 
ration, imbue d'idees libeYales. K l'abri de cette terre, 
s*ous Tegide des privileges dont jouissaient nos princes, les 
Grecs ont entonne leurs hymnes a la liberte et a la patrie 
et ont repandu le culte parmi nous. Etait-il possible que 
les Roumains ne fussent pas enflammes a leur tour par les 
sentiments de patriotisme et de liberte qui exaltaient les 
Hellenes? >(x). 

Un autre patriote roumain, M. Cogolniceanu, dans un 
discours universitaire , pa?bit dgalement en termes 
vibrants de Tinfluence determinante qu'ont exercee les 
Hellenes sur le reveil du sentiment national chez les 
Roumains. « Cest aux evenements de i&ai, dit-il, que 
nous sommes redevables de tous les progres accomplis 
depuis..., ce sont ces evenements qui out reveille parmi 
nous le sentiment national, jusiqu'aloTs completement 
endormi. (Intimplar;rol da la 1821 s intern, cl a tort at art ce 



(1) & n*t. Erbkeanu, Discurs rostit in aula TJnireTsitei din lasii aeupra 
scolei grece ui Roman* en occasinnea eerbarei jubileuhu, page 86. 



— 11 — 

propasire ce atnfacut de atunci, caci ele ne au. de step Lai 
duhul nation*'- ce>eral asdormit cutotul (\)* 

Plus consciencieusfenrent et ayec plus d'eloquence 
encore oat et£ dlfenduest lai memaire de l-hellda &m& en 
Moldovalachie et l'eeuvre hisroriqrae qu'il accomplit dans 
cette contree par l'eminent historien roumain M* Yorga,, 
professjur d'histoire k l'universite de Bucar.est. dans un 
discours prononce a l'Athen^e de cette ville sua: € t'edur 
cation roumaine dor t temps des Fbanaciotes •*.. 

Nous croyons devoir glaner quelquea passages de ce 
discours remarqtiabie. La. lumiere de la. science fait 
brillamnrent ressortir les; service* q<ue> l&s Grees oat ran- 
dus aux principautes danubiennes; ce discours est plus 
qu'une- apologie ? e'est un veritable pandgyriqiue* de- Kin- 
mience civilisatrice de 1'beilenisme cbansces contr&s : 

« Un des services les plus nobles, dk M, Yorga, q*ri 
incomb.sirt a l'historien, e'est la destruction des ntythes. 
C'estune oeuvrebeMeefciKGrleqirej de de masquer les mwir 
songes des panegvristes, ptiisqu'ii s'agit de; toute foc^n 
de meninges. Mais ea denioncanft, em reduisant a ne&nt 
une l^gende calomniatrice, en plus Air devoir qjiiis'im- 
pose k tout esprit consciencieux: em face, de la; v&rite, 
on a le sentiment d'acconrplir un devoir plus sacre 
encore; e'est celui de faire entendre la voix d'humaaite. et 
de justice en faveur de ceux qua ne peuvent r.^pondre-et se 
jusiilier, en faveur des morts. 

4: Ai je done Fintention de releverles Phanariotes et de 
montrer dans- les personnages stigmatises dans* nos tpaites 
d'histoire d*es hommeshonn^tes? 

c Our!' je le dis sans ambages. J'ai poor mission,, daas 
raccomplissement de mes- fonctions, de reVtablir la verite, 
et j?e pnis accomplir cette mission!*. • 

« Je vous declare d'ores et deja que. 1'ivirae .d* irepar 
ratiorr est une ceuvre patriotiqnee. 

« Les princes ear question avaiefflito aussi des. partisans 
parmi 1» noblesse de ce pajys^ leunr cooir etait conaposee 
©'elements indigenes aussi bden <joe de proteges venus de 
Constantinople. Ces boyars £tai«nt rayonnauts larsquils 
etaient avises de la nomination de leuc protecteur (phana- 
riote) qu'ils servaient lovalement. Le boyar Niculcea traite 
Constantin Manrocordato de Majeste, et ne trouve pas de 
paroles dignes de c^tebrer ses louanges„ Tournez quelqines 
pages et vous lirea les nombreuses munificences et 
bonnes ceuvres de Constantin Voda pat lesqu'elles il a 
embelli la rerre de Moldavie. 

€ Nous ne trouvons nulle part la coodamnation du 
regime p»han*rio*e, anevne opposition systematique a ce 



(1) Michail Cog Jnictdnu, Letapisetelc etc,, vol. I, Cftvent mtroductrt 1* 
carsul de Istoria Matron 1 la, page 19. 
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regime. D'o : vient ce silence? Ou bien les Phanariotes 
n'ont pas 6te tels qu'ils nous sont depeints, ou bien la 
noblesse du pays a cette epoque etait la plus avilie des 
noblesses connues. Permettez-moi d'admettre la premiere 
de ces suppositions comme plus flatteuse pour notre 
patriotisme. 

€ Mais pourquoi le monde paysan, lui qui n'est pas 
attire* par Tappet des places gouvernementales, ne 
remuait-il pas? Ne pouvait-il done pas lutter ? N'avait-il 
pas le coeur de se soulever ? 

€ Non, les paysans roumains £taient ceux-la memes 
qui plus d'une fois avaient remporte des victoires sous 
l'etendard russe. . 

« Le prince phanariote portait la responsabilite' d'une 
situation qu'il n'avait pas cre^e, et d'un regime que les 
leurs eux-m£mes avaient trouve' lors de la conquete. 

« Nicolas Mavrocordatos s'est montre* un prince eme'rite 
en Moldavie : il fut simple, juste, travailleur, et les plus 
humbles parmi le peuple, les moujiks, trouvaient toujours 
audience aupres de lui, pour le grand ddsappointement 
des boyars. II rachetait des hommes emmenes en escla- 
vage par les Tartares, il trompait les Turcs pour obtenir le 
relachement de ses administres, lorsque ceux-ci eta ent 
condamnes. II fondait des villages et mstituait des foires 
et des marches. II rendait des com ptes tandis qu'il n'y e'tait 
pas tenu. Et, ainsi que le rapportent les chroniqueurs 
du temps, tous les gens du pays e^aient joyeux et remer- 
ciaient Dieu de ce qu'il leur avait envoye un prince bon 
et misericordieux, de ce que l'ordre et l'abondance en 
cereales et autres denrees re'gnaient partout. Personne ne 
voyait son boeuf ou son chariot r^quisitionne's de force... 
Les prevaricateurs seuls etaient me'eontents, parce qu'ils 
ne pouvaient voler. 

c Constantin Mavrocordatos etait un homme ^claire* 
dont les lumieres jouissaient d'une reputation europeenne. 
II introduisit de l'ordre dans l'administration des deux 
principautes et de nouvelles methodes de gouvernement 
qui ont precede la loi organique introduite par lui. 

c C'est grace a lui que le serf parvint peu a peu a la 
liberte ; par des mesures graduelles et concues avec 
sagesse, il a prepare Tceuvre d'affranchissement. qui doit 
sans contest e etre considere comme l'aurore d'une lou- 
velle period ; dans I'histoire de notre race. 

c Grdgoire Ghika dement par sa simplicity les accusa- 
tions d'un luxe frisant la depravation, qu'on portait contre 
ks Phanariotes (le prince paraissait au divan revetu d'un 
< ostume en vulgaire etoffe de laine pour faire la lecon a 
ses courtisans prodigues). II merite une place d'honneur 
parmi nos princes de toute epoque par la sollicitude qu'il 
montrait pour la diffusion de l'instruction, pour l'ordre 
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dans le gouvernement et pour le progrfes vers Tautonomic 
du pays. Ghika fonda des 6coles, des usines, &eva des 
monuments ; il se desista d'une partie de sa liste civile 
pour subvenir au traitement des instituteurs publics. Son 
oeuvre gouvernementale demontre une nature foncifcre- 
ment bonne, mais aussi un esprit civilisateur. 

€ Alexandre Ypsilanti arreta Immigration et attira des 
colons etrangers dans le pays par la reduction des impdts ; 
il releva l'instruction superieure, r^unit autour de lui des 
Audits de tous pays, dota la Valachie d'un code et 
transforma Bucarest saccag^ en une ville habitable. » 



rr 

VUES ROUMAINES SUR LA MACSDOINE ET UEWBI- 

'APOSTOLOS MARGARITIS 

Vers 1840, tout de suite aprfcs la restauration politique 
de la Grfcce ou plutdt de cette petite fraction de rHellade 
& laquelle furent reconnus les bienfaits de l'independance,. 
une opposition de plus en plus marquee commen9a k se 
manifester de la part des grandes puissances contre toute 
perspective d'union avec le nouveau royaume des territoires 
grecs restds sous le joug. 

L'histoire, Tethnographie, la propagande religieuse ou 
phyletique, tous ces moyens et bien d'autres encore ont 
ete dfcs lors mis en ceuvre pour contester les droits des 
Hellenes sur la peninsule hellenique. Je n'ai pas l'inten- 
tion en ce moment de m'^tendre sur les intrigues ourdies- 
contre l'expansion hellene par certains cercles politiques 
les plus directement int^ress^s aux affaires d'Orient; je 
ne me propose pas de raconter toutes les attaques insi- 
dieuses auxquelles a ete en butte Thell^nisme dans les 
Balkans de la part de telle ou telle propagande religieuse 
soutenue par Tune ou l'autre des granaes puissances ; je 
me bornerai a traiter des pretentions historiques elevees 
sur quelques-unes de nos provinces de TEmpire ottoman 
qui sont le plus grecques par la population et par le carac- 
tere, de la part des Rcumains ou des Moldovalaques, 
nom sous lequel ils etaient exclusivement connus il y a 
cinquante ans a peine. 

Dans Introduction de cette etude, j'ai touch£ quelques 
mots de Torigine des Roumains : au temps de Trajan, des 
legions romaines, de composition ethnique fort melangee, 
ont 6t6 installees a demeure dans la Dacie istrienne en 
vue de contenir les incursions qui mena9aient l'empire ; 
barbares eux-memes pour la plupart, les legionnaires 
devaient combattre les Barbares, ennemis du nom romain. 
Ces legions, melangees aux Elements locaux, form&rent 
avec le temps une population mixte ou le latin populaire, 
qui etait la langueuniversellement repandue dans Tempire r 
s allia de bonne heure au parler dace et re<;ut plus tard de 
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nombreux apports de tous les peuples qui pass£rent ssiir 
-ces regions, tels que Slaves, Hongrois, Turcs, Grecs, pour 
n'-en mentionner que les principanx. Tels soitt, -en peu de 
mots, les origmes de la population et de la langue actueUe 
<te la Roumanie. 

Jusqu'aTa second emoitie du siecle dernier, la conscience 
nationale des Moldovalaques n'avait m^me ;pas reve qu'U 
pirt exislier uia lien ethnique queiconque entre e.ux et les 
onciens Ro mains. Ces idees de grandeur nationale et d'jin 
role historique a remplir ne leur furent suggdrjes que vers 
cette epoque. Ceux qui ont inaugure' la nouv«elle politique 
tioumaine ont exploits le fait qu'il existe depuis des siecles, 
«en Macedoine «et en Epire, des populations pariant un 
idiome composite mele de grec et de latin, s'imaginant 
-que ce fait pouvait justifier les pretentions fantaisistes qu'ils 
formulaient a leur egard. Ne pouvant donuer libre cours 
it leurs r§ves patriotiques, a leur Grande Idde, en ce qui 
-cancerne les populations de meme sang, les provinces de 
iTransylvanie, de Bucovine et Bessarabie qui son.t en la 
^possession des puissantes voisines de la Roumanie, les 
hommes d'Etat de Bucarest penserent a exercer leur propa- 
gande en Macedoine. 

Le Transylvain Eliadis Radulescufut le precurseur de ce 
mouvement factice qui Yise a attirer vers la nationality 
TOtimaine les populations, dites koutzovalaques qui vivejxt 
•disseminees en Epire et en Macedoine. Radulescu publiait 
•en 1853 un opuscule en frarjcais sous le titre de « Reves 
d'un proscrit », contenant un salut poetique a la Grece 
\Chaire Hellas) ; dans cetiecrit il donne le nom de Rou- 
mains a tous ceux des heros de la guerre de l'lndepen- 
dance hellerrique qui etaient origirtaires d'Epire ou d'Acar- 
nanie, sans en excepter les Marcos Botzaris, les Tzavella, 
les Griva ; il les apostrophe tous en ces fermes : « Botzaris, 
•Griva, Tzavella, enfants du .Pinde ! sang d'ltalie, Rou- 
rnains de la Macedoine (il est a nemarquer qu'«aucun de 
ces guerriers n'etait originaire du Pinde et quils apparte- 
naient a des families ^tablies de tout temps en Epir-e), 
freres de mes freres, salut! vous avez delivre la Grece 
degen£r6e..» 

C'est sous Tempire de ces suggestions que fut fonde en 

1860, a Bucarest, le comity rmacedo-roumain qui publia 

lme proclamation pr^disant pour Pavenir la formation d'un 

jgrand Etat roumain dont feraient partie la Macedoine, 

l'Epire et la Thsssaiie ! 

la proclamation etait re-digee en ces termes : 

« Freres roumains d'Epire, de Macedoine, de Thessalie 
-•et d'Albanie ! 

« Les membres d'une nation ne peuvent arriver a une 
pleine conscience nationale qu'en ^tudiant Thistoire de 
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leurs ancStres et en s'effor^ant de se rapprocher de leurs 
origines. 

« La nation roumaine (valaque) n'est qu'une branche 
de la grande famille des peuples romains ; elle doit done 
connaitre ce qu'etaient les Romains, tourner les yeux vers 
sa situation presente et penser a ses futures destinees. 
Toutes ses sceurs ainees, la France, l'ltalie, l'Espagne, le 
Portugal, l'ont devancee dans l'elaboration d'une cons- 
cience nationale ainsi que dans la floraison des lettres, des 
arts et de la civilisation. Les Roumains (Valaques) de la 
Dacie trajane, s'etant appliques a recouvrer la conscience 
de leurnationalite opprimee jusqu'a present par des nations 
£trangeres, progressent a grands pas et se rapprochent des 
nations sceurs et de leur mere l'ltalie et les progres accom- 
plis, grace a Dieu, ont ete remarquables dans la partie 
libre de la Roumanie. 

« Mais votre position a vous, 6 nos freres! e c t rest^e 
tres critique, menaces que vous etes tous les jours par des 
nations etrangferes, op primes par leur influence, arrives au 
point de ne plus avoir conscience de vous-memes et de 
faire un reproche a vos meres et a vos sceurs de ce qu'elles 
ont entretenu le fover roumain et appris a leurs enfants a 
exprimer dans leur langue maternelle toutes les premieres 
impulsions de leur coeur. Oui, freres, vos femmes ont 
conserve l'id^e roumaine parmi vous. II est temps que la 
langue roumaine sorte de vos foyers pour se r^pandre dans 
les ecoles, T^glise et les affaires. 

« Jusqu'a quand souffrirez-vous qu'un Stranger prie Dieu 
dans une langue etrangere, que la plupart de vous ne com- 
prennent pas? II n'est pas croyable qu'une nation qui a 
donne le jour a tant de heros, tant de litterateurs, tant 
d'hommes politiques qui ont lutte pour 1'independance 
d'autres peuples, ne puisse produire tout autant de patriotes 

I)our la tirer de la domination etrangere qui menace de 
'aneantir. Pensez qu'il est doux de prier Dieu en votre 
parler maternel, qu'il est triste au contraire de le prier 
dans une langue etrangere sans savoir ce qu'on dit, sans 
savoir ce qu'on lui tlemande. Oui, vous serez heureux 
d'entendre raconter a vos enfants qu'a l'e'cole ils appren- 
nent dans l'idiome maternel a aimer Dieu, leurs parents et 
leur patrie. Tels sont les motifs qui nous ont encourages a 
fonder a Bucarest un comite appele mac^do-roumain. 
Celui-ci n'a d'autre but que de voir les deux millions de 
Roumains (Valaques) compris entre le Danube, l'Adria- 
tique et la mer Egee recevoir l'enseignement religieux 
dans leur propre langue, adopter nos ecoles roumaines 
et une instruction en langue roumaine. 

« II demande cependant le concours et fait appel aux 
ressources de tous et de chacun de vous. 
« II vous invite a former des comites secondaires, par- 
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tout oil les Roumains (Valaques) se trouvent concentres 
en plus grand nombre ; ces comites, etroitement lies au 
comite central de Bucarest, sont appeles a travailler en 
commun a la realisation des voeux de la nation. 

« Reflechissez, 6 nos freres! que l'heure est propice a 
cette grande entreprise des Roumains (Valaques), dites- 
vous que Dieu protege ceux qui travaillent en son nom, 
et que ceux qui n'iront pas de l'avant porteront une respon- 
sabilite' e'crasante. 

« Signe : C. Bolliac, C.Rossetti. L.Bratiano, general Till, 
J. Bratiano, P. Tchernatisco, G. Goga, G. Cotadi, Z. Side- 
rides, A. Gieopoulos, D. Zezacovitch. » 

Les premieres annees d'activite de ce comite ne pr£~ 
sentent rien de remarquable, ce qui etait peut-etre du au 
peu d'habilete de ceux qui en avaient la direction ; cepen- 
dant cette activite a eu un contre-conp sensible sur les 
sentiments des Roumains envers les Grecs etablis dans 
leur propre pays et a provoque cet esprit d'hostilite envers 
ces derniers qui, sous l'influence de diverses intrigues 
politiques et religieuses, n'a fait que s'aggraver ; une des 
premieres manifestations de ces tendances est la confis- 
cation ordonnee par le prince Couza de tous les biens- 
fonds de TEglise grecque en Roumanie, confiscation qui se 
trouve en opposition avec la loi morale non moins qu avec 
les regies les plus expresses du droit international. Apres 
quelques annees d'obscure existence, le comite, en 1865, 
trouve rhomme ndcessa re, celui qui est devenu Vapdtre 
du roumanisme ; cet homme fut Apostolos Margaritis. Ne 
dans une ville de Macedoine, completement grecque de 
tradition et d'opinion, la ville de Klissoura, Apostolos 
Margaritis poss^dait toutes les qualites et tous les defauts 
du grand aventurier ; son caractere, aussi souple que 
son esprit etait deUie, lui permettait d'embrasser et de 
soutenir toutes les causes avec une egale ardeur. Se disant 
d'abord Grec et se piquant d'etre professeur, il se laisse 
bientot seduire par le comite macedonien de Bucarest. Dans 
la capitale de la Roumanie, ou il ne tarde pas 2 se rendre, 
ily avait reellement a ce moment peud'hommes quifussent 
capables de se mesurer avec lui. II se donna pour 1 apotre du 
roumanisme, fut comble d'honneurs et de distinctions et, 
ce qui plus est, la caisse de l'Etat aussi bien que les bourses 
privees lui fureut ouvertes. L'audace avec laquelle il 
inventa la fable roumaine concernant la Macedoine et les 
regions avoisinantes est faite pour e'tonner, mais ce qui est 
vraiment admirable c'est la credulite et la generosite de ses 
bailleurs de fonds tant officiels que prives. II pretendait 
que les Albanais et les Valaques etaient des peuples freres, 
seuls descenJants legitimes des antiques Pelasges et par 
consequent les possesseurs legaux des terres helleniques 
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ou les Grecs ne seraicnt que des intrus, colons venus de 
Ph^nicie et d'Egypte. 

En ce qui concerne Toeuvre de propagande men^e par 
Apostolos Margaritis et pour bien faire connaitre le carac- 
tere de cet ambitieux, qu'il nous soit permis de citer 
quelques passages de l'ouvrage que M. V. Bdrard a public 
sur la question macedonienne sous le titre : La Turqut'g 
et Vhellenisme contemporain. M. Berard nous raontre 
Tapotre du roumanisme travaillant dans le couvent des 
Lazaristes a Monastir en compagnie du superieur de ce 
couvent, Mgr Faveyrial. « Cest nous, disait Margaritis, 
qui avons fait la Grece. Ce sont les ndtres: Grivas, Colet- 
tis, Marcos Botzaris, Tzavellas, Hadji Petros, Androutzos, 
Boucou\allas % Diacos, Zervas, qui ont assure le triomphe; 
et me*me les Colocotronis, les grands moraites, descendent 
d'une famille valaque ^migree en More'e. » 

Cest par une telle falsification de Thistoire que cet 
homme, avec l'appui de Tor roumain, inaugura son oeuvre 
de propagande en Macedoine et en Epire. Le superieur du 
couvent des Lazaristes ne cessait de manifester sa sympa- 
thie pour l'ceuvre et pour son auteur; ainsi, lit-on dans 
le livre de M. Bdrard : « Apostolos, dit le superieur des 
Lazaristes, Apostolos pourrait s'approprier les paroles de 
Vapotre : « Freres, j'ai souffert pour vous par le fer et le 
« feu, sur la terre etsurl'eau, mais la parole survit en moi.» 
Avec Apostolos Margaritis, le supe'rieur des Lazaristes fut 
le veritable fondateur de la propagande roumaine en 
Macedoine. 

Guide* et conseille parle superieur des Lazaristes, Torga- 
nisateur de la propagande roumaine poursuit son ceuvre, 
ne s'embarrassant d'aucun scrupule dans le choix des 
moyens. II savait bien qu'en Turquie, au milieu de la 
depravation qui a tteint jusqu'a la moelle toute la machine 
gouvernementale, depuis ses plus grands jusqu'a ses plus 
infimes rouages, tout est possible avec de Targent. Aussi, 
ne se g§nait-il pas d'user de ce moyen aupres des autorit^s 
ottomanes et, poussant l'infamie jusqu'au bout, ajoutant 
la delation a la corruption, il ne manquait de leur rendre 
suspect tout Grec, 1ant soit peu en vue dans le pays, 
qui s'opposait a ses menses. De combien de Mac^doniens 
ne causa-t-il pas ainsi la perte, en les accusant de com- 
ploter contre T^tat de choses existant! Ne nous etonnons 
pas que cjuelques-unes des grandes puissances, mues par 
des mobiles et des interets poliliques, aient cru devoir 
preter l'appui de leurs conseils aux intrigues nefastes de 
Margaritis; la politique autrichienne visant depuis long- 
temps a randantissemcnt de 1' element grec dans les Bal- 
kans, s'est surtout distinguee par l'aide efficace qu'elle lui 
a pretee. 

Dans la fievre de son ambition, Tapdtre du roumanisme 
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ne r6va rien moins que de fonder en plein Constantinople, 
a cote" du Patriarcat oecum£nique, un exarchat roumain a 
Tinstar de r exarchat bulgare. L'eveque grec de la ville de 
Messemvrie, dans la Roumelie Orientale, fut entraine* par 
l'habile intrigant a se declarer contrele Patriarcat et a poser 
sa candidature comme exarque roumain a Constantinople, 
comme repr^sentant religieux de ses f re res de race suppo • 
ses en Macddoine. Ce digne pre*lat n'avait pourtant rien 
de commun avec le roumanisme. Originaire de Berat en 
Albanie, il s'etait dit Grec de tout temps, et avait pen- 
dant de longues annees administre' divers dioceses relevant 
du trone oecumenique, mais il ne sut register a l'appat dun 
exarchat roumain a Constantinople que Margaritis faisait 
miroiter a ses yeux. La R< umanie officielle ne manqua 

as d'appuyer ces projets aupres de la Sublime Porte. 

leme vit-on en 1896, le president du Conseil, Dimitri 
Stourdza, tellement enflamme par l'espoir du succes, 
qu'il n'h^sita pasaprononcer en plein parlement roumain, 
un vrai panegyrique en Thonneur d'Abdul-Hamid ! Et 
Ton connait la conduite indigne qui. l'annee suivante, 
pendant la guerre greco-turque, fut celle de la Rouinanie, 
lorsqu'elle traita franchement les Grecs en ennemis; tout 
cela pour etre agreable au Sultan et pour en obtenir 
quelques faveurs dont la plus notoire devait etre la recon- 
naissance de celui qui se faisait appeler exarque roumain 
de Constantinople. Malheureusement pourlhomme d'Etat 
roumain, la Sublime Porte ne voulut jamais acceder a ce»te 
demande; I'amertume de cet insucces fut bien attenuee 
pour Margaritis et le futur exarque Anthimos, puisqu'a 
cette occasion ils avaient touche plus de 500.000 francs du 
Tr^sor roumain; Anthimos, reste a Constantinople et deses- 
p^rant de voir son reve se realiser, fit amende honorable 
et offrit sa soumission au patriarche ; telle fut la fin de ce 
reve grandiose de Margaritis. 



Ill 



PREMIERES DISILLUSIONS 



L'action du comity roumain et celle de son repr£sentant 
Margaritis manquaient, ainsi que nous venons de le dire, 
de bases s^rieuses et ne pouvaient donner des r^sultats 
pratiques. Tous reconnaissent l'insucces de l'entreprise 
consistant a trouver ou plutot a creer des Roumains en 
Macedoine. Plus d'une fois, lors du vote des credits pour 
ces ^coles de la propagande en Macedoine et en Epire, des 
voix autoris^es se sont 6\ev6es dans le parlement roumain 
londamnant les vains efforts tentes par le gouvernement 
pour creer dans ces regions une question roumaine, sans 
que les largesses consenties aux agents du roumanisme ej 
pesant d'une charge de plus en plus lourde sur le Tresor, 
fussent capables d'y creer un seul Roumain. Ceux qu'on 
appelle de ce nom en Macedoine, sont en reality des Grecs 
et sont rested tels malgre les intrigues et les sacrifices des 
comites de propagande et en depit des assertions histo- 
riques et ethnologiques les plus arbitrages. 

Cette v^rite* a, depuis quelques anndes, commence* a 
percer en Roumanie meme. II y a sept ans le professeur 
et senateur Urekia, ci-devant president du comity mac6- 
donien, bien connu pour Tardeur de ses ambitions patrio- 
tiques, repudia ses opinions anterieures et la politique 
qu'il avait pr^conisee jusqu'a ce jour pour se declarer parti- 
san d'une commune entente entre les Roumains, les Alba- 
nais, les Serbes et les Grecs, au moment ou les Bulgares 
revendiquaient la domination en Macedoine. 

Sa campagne fut une veritable revelation en Roumanie. 
La presse abandonnant son programme chauviniste, se mit 
a etudier avec plus de lucidite les affaires balkaniques, 
notamment les consequences de la politique roumaine en 
Macedoine. On commenca a se rendre compte que la pre- 
miere vague du flot panslaviste couvrirait les plaines rpu- 
maines. Lorsque la Bulgarie serait devenue une province 
de la grande Slavie ou bien, s'annexant la Macedoine, serait 
elle-meme devenue un Etat puissant, b Roumanie serait la 
premiere a subir les consequences de son imprudence e t 
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de la lutte insensee que depuis des annees, au grand 
prejudice de ses propres interdts, elle poursuivait contre 
I'hellenisme macedonien, entrained par des suggestions 
insidieuses venues du dehors. 

Une potemique s'engagea a cette occasion entre la presse 
bulgare et la presse roumaine et devint plus violente de 
jour en jour. Le lecteur n'a pas sans doute oublte ou cette 
potemique a abouti : le professeurMichaileano, Macedonien 
roumanisant, fut assassin^ en pleine rue, & Bucarest, pour 
les articles sev&res qu'il avait publies sur le comite* de 
Sofia ; de me me Charles Fitofski, un Macedonien egale- 
ment, etait tue k coups de hache, soupconne d'espionner 
les agissements de ce comite. La police roumaine certifiait 
m€me Texistence d'un complot organist par cette ligue et 
menacant la vie du roi de Roumanie. 

Les d£bats du proc&s qui se d£roula devant la cour 
d'assises d'lifov ont montre* qu'a Sofia, sous le couvert 
d'une association patriotique, fonctionnait un comite que 
le procureur du Roi appelait dans son discours « une 
bande de voleurs, de maitres-chanteurs et d'assassins*. En 
ce qui concerne Taction de ce comite en Roumanie on 
trouve entre autres dans les procfcs-verbaux du procfcs, 
Taccusation suivante : 

c Sarafof crut n^cessaire de fonder un comite r^volution- 
naire secret a Bucarest, place sous les ordres du comity 
central de Sofia. Il^crivait a des membres de cette associa- 
tion en ces termes : 

c Comme nous avons Tintention d'organiser Tinsurrec- 

< tion en Macldoine pour le printemps prochain (1901) il 

< faudra provoquerdes troubles en Roumanie et en Serbie; 
« dans ce but, il est n^cessaire de faire p^rir les rois de 
« Roumanie et de Serbie. » 

Des diflferents accuses, les uns, dont Sarafof, furent 
condamnls k la peine de mort, les autres a vingt ans de 
travaux forces. Dans le discours du procureur on trouve 
ce passage : « Le verdict des jur^s doit fldtrir devant le 
monde civilise' les actes inhumains du comite secret et 
mettre un terme a ses agissements tdn^breux et criminels 
en plein territoire roumain. > 

Le procureur general, de son c6t6, en soutenant l'accusa- 
tion du chef de complot contre la vie du roi Charles, termi- 
nal son discours par ces mots : « Qu'il me soit permis 
d'avouer que je me sens trfes affligd en pensant que de ce 
proces une froideur resultera entre nous et la nation voi- 
sine. Je souhaite de tout cceur que le peuple bulgare, qui 
habite Pautre rive ds notre beau fleuve, ne le change pas 
en glace &ernelle. > 

Peu s'en est fallu qu'k cette date, par suite de cette 
poldmique, entre Bulgares et Roumains, la guerre n^clatat 
entre les deux pays. Les Roumains a cette occasion ont fait 
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montre de sagesse. Malgre leur armement <jue tous recon— 
naissent com me parfait, malgre' la discipline et l'organi- 
sation militaire introduces par le roi Carol, tous ceux qui 
se connaissent en choses militaires (notamment les atta- 
ches militaires a Bucarest, et je tiens cela de source sure) 
assuraient que la victoire pencherait pour les Bulgares. II 
serait oiseux d'insister sur le fait que dans les guerres la 
victoire ne depend pas seulement de la superiority num6- 
rique, de la perfection de l'armement ou de l'intendance ; 
qu il faut aussi pour Tassurer la force d'ame, le patriotisme 
et la vertu militaire, qualites que les Bulgares ne sont pas 
sans posse'der. 

Peu de temps apres ces Episodes que firent naitre entre 
Bulgares et Roumains les affaires de Macedoine,la politique 
d'aventures qui avait 6t6 celle de la Roumanie, politique 
absurde, pre^udiciable aux vrais int£rets ethniques et eco- 
nomiques du pays, etait condamnee par les cercles offi- 
ciels de Bucarest eux-mSmes. Nous trouvons un temoi- 
goage des plus probants de ce revirement dans le discours 
prononce* a ce moment-la par M. Haret, ministre de 
('Instruction publique et Tun des hommes les plus mar- 
quants de la Roumanie ; nous en extrayons quelques pas- 
sages caract^ristiques : 

c La question macedonienne est une creation du parti: 
conservateur. A Torigine le budget des dcoles en Mac£- 
doine 6tait minime.Mais depuis que les conservateurs sont. 
entrees au pouvoir, les depenses ont depasse* un demi- 
million de francs par an. Quels en sont les re'sultats? 
Presque nuls. Le nombre des ecoles a 6t6 seulement 
augments. Au moment ou M. Taki Jonescu a quitte le 
portefeuille de Tinstruction publique, il n'y avait pas un 
professeur au gymnase de Monastir, pas un instituteur 
dans les classes de Te'cole primaire. Lorsque ce ministre est 
revenu au pouvoir, les depenses se sont elevees a 
700.000 francs, sans rime ni raison. Le raSme ministre 
nous assurait Tannee derniere qu'a Metzovo, ou se trou- 
vaient deux instituteurs et pas un eleve, un troisieme insti- 
tuteur a 6t6 ajoute\ On fonda ensuite une ecole commer- 
ciale a Salonique eton versa aux instituteurs un traitement 
mensuel de 350 francs pour un. enseignement de trois 
heures par semaine, tandis qu'un enseignement de douze- 
heures est exige* des instituteurs en Roumanie pour un 
traitement mensuel de 360 francs. » 

Plus tard, disait le ministre, une librairie a 6t6 ouverte 
a Monastir, et un libraire y fut envoye pour la tenir avec 
un traitement de 300 francs par mois. On paya son lover, 
on lui paya son domestique, 18.000 francs lui furent verses 
pour le materiel de son etablissement. Mais on ignore ce 
u'il est advenu de cette librairie, on n'a pas trouve trace- 
e tous ces livres. Des plans et des cartes ont ete achetes- 
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pour les ecoles, des bicyclettes pour les lycEes... Et puis 
rien d'aussi etrange que la manure dont se recrutait le 
personnel enseignant ; c'estainsiqu'un cabaretier de Buca- 
rest a EtE nommE instituteur en MacEdoine 

A Janina, puisqu'on voulait EgalementcrEer une question 
roumaine en Epire, tout l'effectif scolaire du gymnase, y 
•compris les boursiers, ne dEpassa jamais le chinre de cin- 
•quante Aleves. Ceux de BErat Etaient detrente k quarante. 
En ces derniers temps il nVn restait plus que vingt-trois, 
tous boursiers, avec dix professeurs. 

Dans chacune des ecoles de Verria et de Kroussovo, de 
trois k cinq instituteurs ont EtE nommeV. aucun d'eux n'a 
mis le pied dans son Ecole. Certains d'entre eux Etaient 
de jeunes licencies de la Faculty de philosophie ou des 
sciences, d'autres avaient & peine quitte les bancs du 
college, mais aucun d'eux n'avait la moindre notion des 
sciences commerciales. D'ailleurs les Macedoniens n'ont 
jamais pris ces Ecoles au sErieux et, deux ans apres leur 
fondation, le nombre des Aleves atteignait a peine quatre 
pour chacune d'elles. 

Une Ecole elementaire de jeunes filles a 6t6 ouverte & 
Salonique sans qu'ilexist^t d'Ecole Elementaire pour gar- 
90ns ; pourtant, Etant donnE qu'une Ecole commerciale 
y fonctionnait, une ecole ElEmentaire de gar^ons etait 
tout indiquee pour y preparer des Aleves. Au lieu de cela 
une Ecole de jeunes filles fut fondee avec deux institu- 
trices recevant chacune un traitement mensuel de 250 fr. 
En septembre 1899 on pouvait voir une sorte d'agent qui 
parcourait les cafEs de Bucarest pour recruter des titulaires 
aux postes d'instituteur en MacEdoine. Cest ainsi qu'en 
certains endroits les traitements ont Ete augmentEs, en 
d'autres le nombre des instituteurs s'estaccru; maisTunique 
<rEsultat de ces mesures fut de faire baisser le chiffre des 
El eves. Cest ce qui est arrivE pour les Ecoles de Livez, 
Gopez, d'Achris, de PerlEpE, Velessa et Avdela dont le 
nombre d'Eleves diminuait pendant que celui des institu- 
teurs augmentait. 

Emporte par le courant de la parole, le ministre rEvEla 
des faits dignes d'attirer Tattention comme temoignant de 
la sincerite et du dEsintEressement qui distinguent les 
agents de certaines propagandes dont la MacEdoine est la 
proie. 

« J'ai re£u, dit-il, tout dernierement une pEtition dont 
je dois citer un passage. Elle porte dix signatures appar- 
tenant a des personnes qui s'intitulent, les uns Ephores, 
les autres conseillers. La pEtition se termine par ces mots : 

< Nous vous declarons que nous tous, aussi bien que toute 

< la communautE roumaine au nom de laquelle nous por- 
•< tons la parole, nous abandohnerons la cause roumaine 
•< que nous avons servie gratis, avec beaucoup de zele et 
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«d'abn^gation, pendant trente annles enti&res. > II s'agit 
dans cette petition de l'ecole commerciale qui avait ete 
supprimee. « On me menace d'abandonner le roumanisme 
si je ne rouvre pas cette ecole ! et cependant, tant qu'elle 
existait, ils n'en avaient nul souci, puisqu'elle ne comptait 
que quatre £l&ves, ce qui signifie que les signataires de 
cette petition eux-memes n'y envoyaient pas leurs enfants. 
II est probable qu'ils les confiaient aux ecoles grecques, 
ainsi qu'il arrive a plusieurs des £phorfes en Macedoine. La 
petition est pourtant facile a expliquer si Ton considere 
que le president de la commission scolaire a Croussovo 
est le propre beau-p&re d'un professeur de l'ecole qui 
venait d'etre supprimee. > 

Parlant du mouvement scolaire roumain a Monastir, le 
ministre dit entre autres : « J'ai des notes statistiques 
concernant la circonscription de Monastir. Je trouve done 
qu'il y fonctionne 24 ecoles roumaines, 366 grecques, 
45 serbes et 245 ecoles bulgares. Le nombre des institu- 
teurs et des Aleves y est le suivant : a chacune des ecoles 
grecques reviennent 1 1/4, aux ecoles serbes 1 3/4, aux 
bulgares 1 1/2; enfin a chacune des ecoles roumaines 
3 professeurs. D'autre part, les ecoles grecques comptent en 
moyenne 37 £l&ves chacune, les ecoles serbes 25 et celles 
des Bulgares 38 dl&ves chacune; tandis qu'a chaque ecole 
roumaine correspondent 17 eleves, la moitie a peine de 
ceux qui frequentent chaque ecole grecque ou bulgare. 

« Au lyc^e roumain de Monastir, il y a 20 professeurs, a 
celui des Grecs 10, a celui des Serbes 7, a celui des Bul- 
gares 8. Pour cette raison, chaque professeur travaille en 
moyenne 19 h. 1/2 par semaine, ce chiffre £tant de 
16, 22 et 10 heures respectivement pour les lycees serbe, 
bulgare et roumain. » 

En terminant, le ministre roumain exprimait ses regrets 
de voir que les conservateurs avaient r£ussi a convertir 
en un abime de mensonge et d'imposture, en mine in£- 
puisable destinee a satisfaire a leurs besoins electoraux 
cette question macedonienne que trente-six ans durant 
le parti liberal s'etait eiforce de maintenir au-dessus des 
bassesses de la politique ainsi que le merite une ques- 
tion noble, ^levee et vraiment nationale. Je ne me hasarde 
pas a penetrer dans les questions et les querelles des 
partis en Roumanie. II ressort toutefois clairement des 
paroles du ministre que les partisans de la grande Rou- 
manie, celle qui s'etendait des bords du Danube et du 
Pruth jusqu'au Pinde et aux rives de la MerEgee, qu'ils 
fussent des conservateurs ou des liberaux, n'ont fait que 
s'efforcer par des moyens artificiels a cr^er une race et une 
id^e roumaines en Macedoine, obeissant aux suggestions 
d'un aventurier habile a exploiter leurs reves patriotiques 
a son profit. 



— 25 — 

Voici enfin un autre te'moignage, emanant e'galement de 
M. Haret et consigne dans un rapport au roi Carol en date 
du 15 novembre 1901: 

« Nous avons beaucoup cTecoles et beaucoup tfinstitu- 
teurs, mat's pas d'eleves ; et tandis que le nombre de ceux-ci 
diminuait, nous augment ions celui des instituteurs. L'ceuvre 
de la propagande s'est bornee exclusivement a quelques 
localites et seulement par mi les classes pauvres nexercant 
aucune influence sur les classes riches. Cest pour cela que 
nos lycies, nos gymnases, nos 6 coles commercials ne 
comptent que des boursiers, sans lesquels elles resteraient 
vides. Nos ecoles en Macedoine manquent de base solide y 
soutenucs artificiellement par des bourses >. 



IV 

EXISTET-IL DES ROUMAINS EN MAClsDOINE 

ET EN 6PIRE ? 

Un homme d'Etat roumain, M. Cogolniceanu, un des 

}>romoteurs de la politique d'expansion roumaine, devoi- 
ait il y a quelque temps le mobile secret de cette politique 

par ces mots : 

« Chaque peuple a besoin d'elever ses pensees et ses aspi- 
rations vers un ideal quelconque. Si nous avions laisse de 
cote l'agitation macedonienne, nos compatriotes se seraient 
passioones pour l'agitation de la Transylvanie. Mais nos 
relations avec rAutriche-Hongrie en seraient naturelle- 
ment troublees, ce que nous devons eviter a tout prix- 
dans les circonstances actuelles. C'est pourquoi il est 
necessaire que nous dirigions pour le moment Tattention. 
de nos compatriotes sur la Macedoine. » 

Je ne saurais dire si une politique tellement peu basee 
sur la realite des faits est rationnelle et conforme aux 
interets roumains. Ce qu'on peut affirmer, c'est que par 
suite de Taction roumaine dont nous venons de voir les 
resultats negatifs, les interets grecs ont ete gravement 
les^s en Macedoine sans que les Roumains en tirassent le 
moindre profit. En fait, ils ont travaille et travaillent 
encore exclusivement pour les Bulgares.Cest ce qui avait 
lieu pendant la periode d'activite qui fut si solennellement 
desapprouvee en Roumanie raeme il y a six ans. En ce 
moment la meme politique, aussi absurde qu'imprudente, 
a ete reprise : les Roumains fraternisent avec des comi- 
tadjis bulgares dans une lutte commune contre Thelle- 
nisme. Avant que Forage eclate sur leurs fetes, les Rou- 
mains feraient bien de se dire que Tinjustice triomphe 
rarement jusqu'au bout et qu'il arrive souvent a celui qui 
creuse la fosse pour son rival d'y tomber et de s'y 
ensevelir lui-meme. 

Les faits ont toujours montre, et ils continuent de le 
faire,queles tentatives faitespourdecouvrir en Macedoine, 
en Epire et enThessalie des populations soeurs par le sang, 
des Roumains du Danube, ont ete une entreprise vaine.. 
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~Ceux qu'on veut bien appeler des Roumains, autrement dit 
les Koutzovalaques ou Grecovalaques, non seulement 

ires tent attaches a la cause hell£mque, mais ils sont 

-completement Hellenes, par leurs moeurs, par leurs cou- 
tumes, par leurs traditions, et l'argumentdont on fait usage 

£ Bucarest en rdclamant comme Roumains la plupart des 
heros de la guerre de l'ind^pendance grecque en leur 
qualite de Koutzovalaques, pourrait ais£ment se retourner 
contre eux, puisqu'il prouve jusqu'a quel point sont 
grecques dans Tame les populations qui n'ont pas h£sit4 a 
verser le meilleur de leur sang pour la cause heltenique et 
ne cessent encore de nos jours de donner a la patrie 
grecque ses plus ge'nereux bieniaiteurs. 

A cote' de ces preuves irrefragables du caractere grec des 
Koutzovalaques, que valent les quelques mots latins qu'on 
rencontre dans leuridiome? Et sont-ils vraiment suffisants 
pour en faire un peuple latin, et ce qui est plus, roumain 

•comme le prdtendent les adeptes de M. Xe'nopol, l'his- 
torien qui assigne une origine purement latine aux Rou- 

unains et a leurs € freres » les Koutzovalaques ? (1). 

Je n'ai pas l'intention de disserter longuement sur l'ori- 
•gine des Roumains actuels et de soutenir ou de combattre 
leurs pretentions a une origine plus ou moins directement 
romaine. Qu'ils se fassent appeler des Latins, nous ne leur 
envieronspas ce titre. Cette question est de la competence 

-des ethnologues. Ils sont probablement aussi Latins que 
les Francais, les Espagnols, les Portugais, les peuples n£s 
latins en g£n£ral,sur la vie et l'histoire desquels la civili- 
sation romaine a agi par la langue,la religion et les institu- 
tions politique?. Comme cbez ces derniers, chez les habi- 
tants des Carpathes et du Bas-Danube £galement, le sang, 
la race ne sont latins ou romainsque dans des proportions 
infimes. MS me chez les Roumains, le souvenir de cette 
antique origine ne s'est fait jour que tout dernierement, 
suggere du dehors et nullement surgi des profondeurs de 
l'ame nationale. Ce n'est qu'a partir de 1856 que la 
Moldavie et la Valachie reunies en une seule principaut^, 

f>rirent le nom de Roumanie; depuislors, la creation d'une 
angue ou les elements latins devaient pr^dominer a 6t6 
l'objet de louables efforts ; les mots provenant des langues 
autresque le latin qui avaient concourua la formation de 
Tidiome furent rgoureusement proscrits. II n'en reste pas 
moins vrai que les elements ethniques dont se compose 
la population du territoire roumain sont des plus varies : 
ils ont 6t6 fournis par les Daces, habitants primitifs de la 
contree, par les contingents des legions de Trajan for- 



(1) Voici ce qu'ecrivait a ce propos a V Independence Beige (\0 octobre 1 905), 
son correapondant de Salonique : 
c Dans meg royages en Maoedoine, j'ai soarent en l'otoasion de canter 
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mees d'hommes venus de tous les points du monde 
romain ou barbare, parlant aussi le latin, mais nullement 
imbus de la conscience et de l'idee romaines, enfin des 
Grecs, des Turcs, des Slaves, des Juifs, des Tziganes ont 
concouru, dans des proportions diverses, a former la popu- 
lation de la Roumanie actuelle. Ces circonstances ne sont 
nullement faites pour diminuer le merite du peuple rou- 
main qui, notamment, depuis Tepoque des princes Phana- 
riotes, n'a cesse* de marcher avec Constance et fermete' dans 
la voie de la regeneration politique, et qui, sous la direc- 
tion habile du prince Eminent qu'est le roi Carol, a fait 
des progres remarquables. 

Les historiens de la jeune Roumanie, marchant sur les 
traces de M. Xenopol, se sont efforts d'assigner a leur 
nation une origine purement latine. II est vrai que les 
Daces une fois vaincus par Trajan, celui-ci, afin adviter 
des soulevements ulteVieurs, etablit de nombreuses colo- 
nies sur les territoires conquis : « Ex toto orbe romano 
infinitas copias hominum transtulertt ad agros et urbes 
colendos > comme dit l'historien Eutropius. 11 est clair que 
tous ces colons n'etaient pas de sang latin; de plus il 
ressort de nombreuses inscriptions que d'autres peuples, 
provenant des regions orientales de l'Empire, se melerent 
aux colons romains pour former un melange composite qui 
s'est fondu a son tour avec les Daces autochthones. Telle 
est en peu de mots 1' origine que tracent aux Roumains les 
donnees de Thistoire. 



(C avec des Koutzo- Valaques. lis m'ont donn6 de leur attitude les explica- 
« tions suivantes : 

d Tout d'abord, le fait qu'une origine commune les nnirait avec les Rou- 
(( mains leur parait des plus problematiques. En admettant, ma dit 1'un 
d d'eux, que nous descendions, comme les Roumains, de legionnaires romains,. 
d il faut admettre que nous uommes un melange de Roumains et de Mace- 
<r doniens. alors que les Moldo- Valaques sont un melange de Roumains et 
<r de Scythes. Dans ces conditions, les gens de Bucarest n'ont pas plus de 
« droits sur nous que les Portugais, qui descendent, eux aussi, de colons 
<K romains, unis non plus avec des Scythes, mais avec des Iberes. » 

<r Pretendra-t-on, m'a dit un autre Koutzo - Valaque, que nous parlons la 
<r meme langue que les Roumains? Mais alors, pourquoi M Lahovary a-t-il. 
<r en Janvier dernier, avotie a M. G. Villiers, du Temfs, qu'il y a entre le 
H roumain et le koutzo-valaque autant de difference qu'entre le francais et 
<T le provencal ? Pourquoi aussi, M. Bruce, dans un romau de propagande 
(( (le Vieillard du Pinde). a-t-il declare que les Koutzo- Yalaques doivent 
« frequenter les ecoles roumaines, comme les jeunes Bretons frequentent les 
« ecoles francaises ? 

« Ces arguments partent de lettres ; la masse des Koutzo-Valaques en 
<r donne d'autres : La propagande roumaine, disent-ils. nous demande 
« d'abandonner rhellenisme, qui nous a toujours soutenus, sans jamais 
<r chercher ni a nous assimiler, ni a proscrire nos traditions locales. Que 
« nous offre-t-elle en echange ? La libarte ? Non pas, mais la per pective de 
« rester eternellement sous le joug turc, dont Margariti et ses successeurs 
d n'ont jamais ceese de chanter les louanges. La [ropagande nous engage 
<r aussi a abandonner les ecoles et les eglises oil regne une langue que nous 
<r entendons tous : le grec ; mais, dans les eglises et les ecoles qu'elle batit, 
« elle enseigne non pas le patois koutzo-valaque, mais le roumain, Ian gage 
« et ranger que nous n'entendons pas. D 
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Aussi ne voit-on pas quels liens peuvent exister entre 
eux et les populations sui generis qui habitent les mon- 
tagnes du Pinde et certaines autres parties de Mace'doine, 
d'Epire et de Thessalie, celles qu'on appelle commune- 
ment desKoutzovalaques; les liens d'une langue commune 
ne les unissent pas: un Koutzovalaque ne peut se faire 
entendre par un Roumain autrement que parsignes. C'est 
un Roumain, M. Yorgas, professeur a l'Universite de Jassi, 
qui, dans son Histoire du peuple roumain y s'exprime en ces 
termes sur la question de langue : 

« L'idiome koutzovalaque dont les Roumains se servent 
« dans leurs foyers n'est guers comprehensible pour les 
« Aroumains. Les deux dialectes, le da9o-roumain et le 
« macedo-roumain se presentent comme deux langues 
« entierement differentes. Le Roumain de Bucarest ne 
« peut s'entendre avec son frere de Macedoine... » 

En effet qu'il s'agisse du paysan au parle* rude et sursa- 
ture de mots slaves, ou de l'habitant instruit des grandes 
villes qui, epurant tous les jours son langage, remplace, 
de plus en plus, ces mots par d'autres d'origine latine, le 
Roumain ne parvient ni a comprendre le Koutzovalaque 
ni a se rendre intelligible a celui-ci, qui emploie un patois 
greco-latin. pauvre en lui-meme et impropre a tout usage 
litteraire. 

Voici, a ce propos. un fait qui ne manque pas de piquant. 

II y a deux ans, on accueillait solennellement a Bucharest 
un pretre de Monastir, lefameux pere Theodore qui, s'etant 
separe du patriarcat grec, se declara roumain. A Bucharest 
une reception officielle fut tenue en son honneur au 
ministere de l'instruction publique. Mis en presence du 
ministre qui lui adressa a plusieurs reprises la parole en 
roumain, Tecclesiastique repondit en koutzovalaque sans 
que Tun des interlocuteurs reussit a deviner ce que Tautre 
voulait dire. Notons qu'ils parlaient tous les deux cou- 
ramment le grec ; mais recourir a cette langue abhorree, 
eut et^, pour de fervents Roumains, la pire des humilia- 
tions. Les choses allaient s'embrouiller s^rieusement, lo s- 
qu'une heureuse decouverte vint tirer d'embarras les 
acteurs principaux de cette scene patriotique : le pere 
Theodore parlait le turc. Cela sauva la situation. On fit 
chercher imm^diatement un interprete qui traduisit pour 
le ministre en roumain ce que le pretre disait en turc et 
c'est dans ces conditions, plutot bizarres, que Tenlretien re 
poursuivit. On dit que quelques Roumains qui etaient la 
eurent le mauvais gout de trouver que le gouvernement 
poussaitla plaisanterie un peu loin. 

Koutzovalaques et Roumains, la langue, les tendances(i), 

(1) Au sujet de l'idiome koutzovalaque, voici ce qu'6crivait entre autres 
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les moeurs et les coutumes les separent completement, 
tandis que la difference qui existe dans lcur conscience 
nationale et dans leurs vceux patriotiques creuse un 
abime entre eux. Dans ces conditions, quelle que soit 
d'ailleurs Torigine des Koulzovalaques, les pretentions 
et les droits a une sympathie protectrice et exclusive 
qu'affichent sur eux les Rouraains ne sont pas plus jus- 
tifies que ceux de tout autre peuple latin, en admettant 
que les habitants dela Moldovalachie aient droit a ce titre. 

Quant aux v^ritables ancetres des Koutzovalaques 
actuels, plusieurs ethnologues pensent les retrouver dans 
les transfuges qui, au temoignage de plusieurs historiens, 
dans les temps troubles de l'age medieval, quittant les 
rivages orientaux de l'ltalie et traversant l'Adriatique, 
s'etablirent sur les cdtes de TEpire, puis, refoules vers 
l'int^rieur, occup&rent les districts montagneux du Pinde 
et de la pen^trfcrent en Thessalie et en Macedoine. Doues 
d'une civilisation sup^rieure a celle des Barbares qui 
avaient couvert de leur flot ces regions de l'Empire, ils 
purent conserverengrande partie leur entite ethnique; ils 
furent appelds par les peuples parmi lesquels ils s'eta- 
blirent du nom de Valaques qui est le m&me que celui 
de Welches et de Vlokhs, par lesquels les peuples d'ori- 
gine germanique ou slave ddnomment les peuples de sang 
latin. 

Si en dllaissant les questions d'origine, aussi complexes 
que douteuses, on s'applique a comparer les Koutzova- 
laques du Pinde ou de toute autre region helle'nique ou se 
conservent encore les vestiges de cette colonisation 
italienne des Valaques, avec les populations agricoles de 
la Valachie, de la Moldavie et meme de la Transylvanie 
(nous ne parlons pas des populations urbaines issues, 
ainsi qu'il apparait au premier regard, d'un melange de 
races tort diverses) nous nous rendons immediatement 
compte de l'absence de tout lien ethnique entre ces 
deux groupes de populations. Les Valaques de Macedoine 

au Courrier European (1$ man* 1905) an Koutzovalaque. le pro '•see ur 
Papageorghis : 

a Pour ce qui est de la langue, M. Lahovary lui-raeme n'a pas ose dire 
« qu'elle etait la meme ; il s'est borne a declarer a un correspondant du 
<r Temps que le patois koutzovalaque se rapprocbait du roumain autant que 
« le proven gal du francais. En fait, meme le rapprochement est exagere; 
« les deux Jaogues decoulent, il est vrai, du latin, mais Tun a ete tellement 
« influence par le grec et l'autre par le slave qu'actuellement. fen parte par 
<r prt*pre experience, il est impossible .. un Koutzovalaque et a un fioumain 
« de s'entendre. 

(t Les Roumains et leurs agent* ont habilemi>nt cr< e un malentendu sur ce 
4 point et quand ils s'arrogent le droit de rec'tamer au nom des Koutzo- 
« valaques des eglises et des ecoles distinctes, ils oublient d'apprendre aux 
<r Occidentaux qu'ils entendent parler d Eglises et d ecoles roumaines. Faut- 
<( il s'etonner apres cela si la creation, sous l'egide turque, d'etablissements 
€ roumains a de tout tern] s provoqre chez les Koutzovalaques nne irritatioa 
« qui, plus d une fois et demierement 4 Monastir, a t'egenereen rerolte? » 
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et d'Epire, habitant surtout des districts montagaeux, 
s'adonnent exclusive ment & l'elevage et ne descendent 
vers les plaines qu'en hiver a la recherche de p^tu rages. 
Mais une fois civilises, ils deviennent des facteurs extre- 
me ment actifs de civilisation et de pr ogres. 

Si maintenant nous nous tournons vers le Valaque de 
Moldavie etde Valachie, vers le Tcharano, nous le voyons, 
a l'inverse duKoutzovalaque qui ne connait que l'eievage, 
s'occupant exclusivement d'agriculture ; de caractere indo- 
lent, ne manquant pas de Constance, mais routinier, bien 
different en cela du Koutzovalaque, il n'evolue que lente- 
ment et, bien qu'il ait vecu depuis des siecles au milieu 
de societes civil i sees, nous voyons son sentiment et sa 
conscience nationale ne se revelller que lentement. Les 
Koutzoyalaques ont les sentiments de la famille et du 
foyer excessivement developpes, a quelque condition, a 
quelque rang social qu'ils appartiennent ; il serait difficile 
a en aire autant des Roumains. 

L'esprit d'entreprise, l'attachement aux idees morales, 
cet enthousiasme qu'on rencontre chez les peuples d' es- 
sence sup^rieure, caracterisant les Koutzovalaques. L'hel- 
lenisme moderne compte parmi eux queiques-uns des 
auteurs principaux de son ind^pendance et plusieurs de 
ceux qui. dans le monde hellenique, se sont distingues 
dans les lettres,les sciences, la politique, l'activitd econo- 
mique ou se sont illustres par leur fervent attachement a 
Fidde grecque, sont sortis de ces populations. Mais ces 
hommes, lorsqu'ils se trouvaient encore au foyer pater* 
nel, etaient-ils reellement et rangers a l'idee nationale de 
l'hellenisme, n'auraient-ils embrasse' cue plus tard cette 
cause qu'ils ont depuis servie avec un zeleet un denouement 
admirables ? Leur origine ? Je n'en tiens pas compte pour le 
moment. Je ne sais qu'une chose, c'est que leur senti- 
ment et leur vie tout entiere furent de tout temps et 
resteront toujours purement helteniques j ce fait, aussi bien 
cue leur resistance a toute tentative pour les arracher k 
1 ideal national dans lequel ils sont nes et pour lequel ils 
existent, tout cela nous prouve que du sang purement 
hellenique doit couler dans leurs veines ; aux agents dela 
propagande qui s'efforcent de les attirer par des largesses, 
lis repondent en declarant hautement leur national! te hel- 
lene, en repoussant les presents destines a recompenser 
leur trahison, et il n'y a que quelques gens sans aveu qui 
succombent a latentation, vont chercher fortune a Bucarest 
et sont appetes pompeusement du nom de Roumains^ 

En dehors des moeurs et des coutumes qui donnent a 
chaque peuple son caractere particulier, et qui sont purer 
ment grecques chez les Koutzovalaques, la poesie popu- 
laire, cette manifestation intime de lame d'un peuple, est 
chez eux completement helldnique. La Prise de la Villc(de 
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Constantinople), la Mori du dernier Basileus, les Exploits 
des vieux Klephtes de la Jhessalie et de la Macedoine \ 
soriis en partie du sein de ces populations, ont 6t6 
composes par les Koutzovalaques et sont chantes par cujc 
engrec, langue dontces Latins ressententtoutle charme et 
touie la beaute, au point de s'en servir pour manifester les 
sentiments les plus intimes de leur ame, pour chanter la 
famille. l'amour, les passions, et les plus nobles des senti- 
ments humains, l'amour de la patrie et de la liberte. 

Puisqu'il est demontre que ni l'histoire ni la psycholo- 
gic des peuples ne prouvent que les Koutzovalaques 
descendent des Tcharanos de Moldovalachie et qu'elles ne 
nous montrent meme pas Texistence de lens de parente 
entre dies, tous les efforts de proselytisme tentes par la 
Roumanie officielle ou par les patriotesde Bucarest n'ont 
d'autre but que de combattre Thellenisme en Macedoine ; 
cette lutte doit en apparence servir les intents roumains; 
en realite,elle ne fait que seconder les plans des Bulgares, 
des Slaves et des Autrichiens. C'estainsi que la Roumanie 
inaugure sa mission civilisatrice dans les Balkans, la Rou- 
manie, qui, dans les temps passes, recut tant de bienfaits 
de Thellenisme, qui, encore a l'heure actuelle, compte 
parmi ses horames les plus marquants et aussi, malheu- 
reusement. parmi les persecuteurs les plus acharnes du 
nom grec, des descendants de families helleniques. II y a 
quatre ans, la Roumanie cherchait a tirer parti du meurtre 
commis par un agent du comite bulgare sur la personne du 
Koutzovalaque Michailides, qui, pour des motifs dont 
rinterSt n'etait pas exclu, avait embrasse* la cause rou- 
maine et s'etait e'tabli a Bucarest sous le nom de Michai- 
leanu; a cette occasion, la diplomatic roumaine revendi- 
quait une grande partie de la Mace'doine et clamait ses 
pretentions dans le monde enti^r d'une maniere officielle 
ou officieuse ; un homme d'litat de ce pays, M. Takis 
Ionesco, si je ne m'abuse, de passage a Vienne, dans une 
interview qu'il avait eue avec un journaliste, faisant valoir 
les forces des Roumains en Macedoine, comprenait parmi 
les repre'sentants les plus illustres de cette race, une per- 
sonnalite*grecque bieh connue a Vienne, M. Doumbas, pre- 
sident de la communaute grecque de cette ville, dont les 
sentiments helleniques se sont manifestos en de nom- 
breuses occasions et tout dernierement encore, par la 
donation artistique qu'il a faite a l'Universite d'Athenes. 

— « Mais M. Doumbas est connu dans notre societe 
comme Hellene, et tient beaucoup a son origine grecque >, 
ne put s'empScher d'observer, avec quelque g£ne, le jour- 
naliste viennois surpris de Taudace de ces assertions. 
Combien d'autres Hellenes, qui tiennent une place 
honore'e dans le pantheon de rhellenisme moderne, les 
Sinas, les Colettis, les Averof, les Stournaras, les Zalo- 
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costas, qui ont rendu de precieux services & la cause 

frecque, ne descendent pas de ces Valaques, de ceux que 
es ethnologues roumains ou roumanisants, adeptes de 
M. X^nopol, appellent des Latins! Malheureusement pour 
ces pretentions, lesfaits sont plus forts que les paroles et 
que tes interets, et on ne compose pas l'histoire en expo- 
sant des theories abstraites et arbitraires, mais en racon- 
tant, ea utilisant los donn^es reelles. 

Ce que Ton sait aujourd'hui pertinemment, ce qui est 
indeniable et de toute Evidence, c'est que les Koutzo- 
valaques sont ab ant i quo animes de sentiments grecs : 
ar tents patriotes A et soutiens de Thellenisme, ils se 
reclament obstin^ment de la nationality heltenique ; fer- 
mement attaches a T^glise grecque, a T^cole grecque, a la 
cause de Thell^nisme depuis des siecles, ils sont appele's 
par les Roumains eux-memes « Grecomanes ». Cela ne 
prouve-t-il pas assez que la Roumanie est pleinement 
consciente de Tattachement immuable des Koutzovalaques 
a la Grece ? Qui a pu les voir de pres et s'entretenir avec 
eux sans s'etre convaincu que ces Grecs koutzo-valaques 
ont la fiert^de leur nationalite au point de se consid£rer 
meme « offenses » si parhasard on s'avisait de les appeler 
« Roumains >? 

Tout rdcemment encore, au mois de f^vrier dernier les 
Koutzo-Valaques de Monastir, dans une lettre au Corriere 
d % Italia y disaient : 

« Nous demeurons attaches a la nation grecque, de 
€ toute antiquity, par une histoire, des sounrances, des 
€ traditions et des aspirations communes, par des luttes 
« communes pour une commune liberation... > Et plus 
loin ils ajoutaient : « Ceux qui ^crivent ces lignes sont 
« des Koutzo Valaques, mais nous ne diflferons pas pour 
« cela de nos autres freres hellenes, sauf en ce que nous 
€ nourrissons peut-£tre une haine plus violente contre ces 
€ Roumains qui, au nom de pretendues luttes nationales 
« etdansunbutalafois int^resse et impossible (i), s'effor- 

(1) a L'irredentisme en question, dit M. Max Nordau, est-il logique? II 
n'est besoin que de quelques mote pour repondre. II existe en Russie 
1.200 000, en Autriche-Hongrie, 3.200.000 de Roumains authentiqnes, se 
sentant Roumains dans Tame, fiers de leur langue et nationalite, parlant 
et ecrivant le roumain le plus pur, contribuant largement a la culture 
romane dans toutes ses manifestations. Ces 4.400.000 Roumains, form ant 
presque a eux seuls un peuple considerable, souffrent dans 1'intimite de leur 
conscience d'etre separes de leurs freres du royaume, nourrissent le secret 
•spoir d'&tre un jour reunis avec eux, ont en partie — comme cenx de la 
Bessarabie russe et de la Bucovine autriohienne — ete violemment arraches 
a l'ancienne Moldo-Valachie et partout n'en sont separes que par une 
ligne fictive, etablie par des traites diplomatiques qu'une main forte dechire 
d'un semi mouvement. Eh bien ! Les Roumains ne sem blent pas s'aper- 
cevoir de l'existence de ces 4.400.000 de conationaux qui tendent la main 
vers eux, qui gravitent vers leurs pays, qui considerent Bucarest comme 
leur veritable capitale, ils ne les reclament pas, iU ne demandent pour eux 
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« cent de s erner la discorde parmi les populations paci- 
€ fiques, qui desirent seulement 6tre laiss^es Ubres dans 
« Taccomplissement de leurs devoirs scolaixes et reli- 
« gieux. . . > 

Voici encore et entre mille autres, un te*moignage inte- 
resaant, dmanant d'un tdmoiu oculaire., M. Padlares. Ce 
publiciste fran^ais, qui a parcouru la Mac&ioine en tout 
sens etudiant et approfondissant la question, disait 
dans une r£cente conference (24 fevrier) organ 1 see a 
Paris par la € Ligue pour la defease des droits de l'hell£- 
nisme » : 

« Je n'ai pas trouve* de Grecs plus fanatiques, plus 
« farouches, plus intransigeants que les Koutzo-Valaques 
« de Monastir. Un dimanche j £tais en compagnie de 
« M. Gauthier, noire consul. Tout k coup, nous enten dons 
« une grande rumeur, qui s'enfle de plus en pluset devient 
« une tempete. Puis, nous voyons une centaine d'hommes 
€ en fureur qui poursuivent un pretre, le rouent de coups 
€ en pleine rue, et le traquent sous nos yeux jusqu'aux 
« portes du Consulat de France. Ces homines, c'etaient 
c des Koutzo-Valaques, et le pretre, un ex-patriarchiste — 
« c'£tait un roumanisant. Celui-ci avait provoqu6, parait-il, 
« des jeunes Grecs qui avaient riposte* par des injures. 

« Le pretre se croyant en danger avait tire* plusieurs 
« coups de revolver. Les chr£tiens du voisinage, attires 
« par le bruit de cette querelle, £taient sortis de leurs 
« maisons. A> peine le pretre a-t-il braque son arme k feu, 
< qu'il est poursuivi. II cherche un abri dans la pharmacie 
« qui est le rendez-vous des propagandistesroamains, mais 
« la foule hurlante lui barre la route. Tous les Koutzo- 
€ Valaques du quartier sont accourus. L'atchev&que passe 
« en voiture avec le consul de Grece. lis sont accla- 
€ m6s. 

« II a fallu Tintervention du consul de France pour mettre 
« fin k cet incident. Sans quoi, on ne sait trop ce qu'il 



aucune autonomie politique, ils n'elevent pas meme la Yoix qnand oil 
cherche a les denationaliser par l'ecole, radministration et la justice, et ile 
n'ont des y*ux et dee protestations que pour les 120.000 Koutzo-Valaques 
qui ne 7eu!ent pas d'eux, qui ne paries t fas leur 1 argue, qui sont separes 
d'eux par des centaines de kilometres de territoires Strangers. Et ils ren- 
lent qn'on croie a la sincente d'un irredentisme qui ne roit pas les irre- 
dentes asstegeant les portes de la Roumanie et decouvre par une yision 
merreilleusement aigue oeux qui se cachent aux fiancs du Pinde ? Et ils 
defendraient la logique d'un irredentieme qui neglige 4.400.000 Roumains 
par sang pour s'attacher a 120. 000 Koutzo-Valaqu*s d'origine controrersee 
et dont la langue cultivee est le grec? Allons done ! A force de jouer 
cette oomedie d'un irredentisme paradoxal, le? Roumains s'exposeront a 
s'entendre dire par leurs ennemis — dont je ne suis pas, je tiens a le 
con stater — qu'ils out les revendications nationalist es singulierement pro- 
dentes, puisqu'elles sont muettee en face de la Bussie et de VAutriche- 
Hongrie, et ne vociferent qu'en presence d'une puissance qui n'est pas 
encore asses formidable pour fairs peur a des cherchenrs de man raises que- 
relle* . » VHtVintsme, !•* nor. 1905. 
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< ferait advenu du pauvre diable. car il ne s'^tait pas 
« trouve un stul Roumain pour le defendre. 

« Aucun Monastiriote ne s'&ait preciph6 a son secours* 
« Pis encore, le pharmacien de la propagande roumaine 
€ avait ferme' ses portes an nez de la victime, de peur que 
« sa boutique ne f&t envahie et saccagee. Cest qu k 
€ Monastir, centre de Taction roumaine, il n'y a pas de 
« Roumains, les Koutzo-Valaques sont Grecs de pen see, 
€ de traditions, de tendances, d'aspirations. Ce sont eux 
« qui menent la lutte la plus acharnee, la plus implacable 
« et con t re la Roumanie et contre la Bulgarie. lis ont 
« forrae un comite secret ami est la terreur des consuls, du 
« vali et des comitadjis. Ni le m&ropolitain, ni le consul 
« de Grece ne peuvent moderer leur patriotisme exalte. 
« lis regard ent comme ennemi tout hnropden qui n'est 
« pas philhellene. La femme d'un m^decm medisait : « J'ai 
« cesse de frequenter chez les consuls, parce qu'ils ont la 
€ rage de decouvrir des Roumains ou des Bulgares. > Un 
€ notable me coniiait ce projet : « Si jamais le patriarche 

< cede aux exigences de la Roumanie, nous assassinerons 
€ tous les archeveques qn'il nous enverra. Nous sommes 
« Grecs, avant d'etre des patriarcbistes ! > Vraiment c'est 
« folie que de vouloir rournaniser ces gens-lk. > 

Combien y a-t-il de Koutzo-Valaques ? 

Pouqueville les eraluait k 47.500. Des Roumains les 
portent k 1 ou a millions ! Bolinteanu, relativement mo- 
deste, les estime&i.aoo.ooo. Mais ces dernieres evaluations 
ne semblent-elles pas suspectes ?... II n'est personne con- 
naissant tant soit peu les conditions etbniques de la Tur- 
quie d'Europe qui ne fasse justice de ces statistiques tan- 
taisistes ou les zeros s'alignent complaisamment. En 
reality, les Koutzo-Valaques ne depassent pas 140.000 
a 150.000 au maximum. Et nous le regret tons. Nous le 
regrettons parce qu'ils sont si fortement attaches k Thelle- 
nisme que s'iis etaient aussi nombreux qu'on le pretend a 
Bucharest, nous n'aurions que plus de Grecs h opposer en 
Macedoine a ceux, quels qu'ils sbient, qui en convoitent 
la possession. 

Les Koutzo-Valaques ne se chiffrent done pas par cen- 
taines de milliers. Selon des avis autorises et impartiaux, 
ils atteignent 120 a 130.000. Sir I. Kennedy, ministre 
d'Angleterre & Bucharest, dans un rapport envo}'e a son 
gouvernement (1), dit qu'ils ne depassent pas 100.000. 
M. Max Choublier, dans sa Question d Orient, les parte il 
149.000. Mais voici une opinion d'autant moins suspecte 



(1) Blue-Book, Turkey, 1908, n # 8, p. 24. 
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qu'elle 6mane (Tun savant dont les sympathies roumaines 
sont notoires : M. Weigand. Dans un ouvrage qu'il a 
consacre a cette question [Die Aromounen : Ethnogra- 
phisch Historische Studien, 2 volumes 1893-1895) M. Wei- 
gand donne com me definitif le chiffre de 149.520 Koutzo- 
Valaques, dissemines entre la Macddoine, FAlbanie, 
l'Epire, la Grece et la Thessalie (grecque et turque). 
L'auteur a visits toutes les localites peuplees de Koutzo- 
Valaques. Partout il a constats leur denouement a l'hel- 
l^nisme. 

Cette conscience nationale grecque se retrouve iden- 
tique aussi bien dans le royaume grec que dans le Pinde 
et en Epire. A Jannina, les Roumains sont obliges de faire 
venir du dehors les quelques Aleves de leur lycee. « Tout 
le pays du Pinde, s'6crie tristement Weigand, est perdu a 
jamais pour le roumanisme au profit de I hellcSnisme ». En 
Mac^doine, m£me situation. A Corydja, a Chroupitza, a 
Castoria, les Koutzo-Valaques, grecs de sentiments, en- 
voient leurs enfants anx ^coles grecques ; pourtant dans 
les dcoles roumaines, on nourrit, loge et habille les el eves 
gratuitement. «Dans les districts de Siatista, Cozani et 
Blatsi, la rapidity de l'hell^nisation est surprenante. Dans 
le district de Verroia, les Koutzo-Valaques, sans 6tre 
completement hellenis^s, sont Grecs de sentiment. Dans 
TEst de la Macddoine, Djoumaya, Serres, etc., l'helldni- 
sation est complete. » A Poroya, le maire du village, un 
Koutzo-Valaque a refuse' de recevoir M. Weigand en qui 
il voyait un agent roumain. Le parti grec est egalement 
puissant a Doiran et Gevgh^li et Tethnologue allemand 
remarque a cette occasion r « Dans toutes les villes et 
bourgades de Macedoine, vous trouverez des Koutzo- 
Valaques a la t£te du parti grec. A Salonique, Djoumaya, 
Serres, etc., les professeurs et instituteurs sont fort sou- 
vent d'origine koutzo-valaque : pourtant tous vous diront 
qu'ils sont de purs Grecs. > Et plus loin, il ajoute : 

€ Rares sont les Koutzo-Valaques animus de sentiments 
roumains, leur hellenisation est tres rapide. » 11 est a 
remarqiier que, me 1 me dans les quelques endroits oh 
M. Weiganda cru trouver de? sympathies roumaines, des 
protestations en masse ont £te' signers par les habitants et 
envoy^es a la presse europeenne. 

Unpaysan de Laista lui disait : « Nous somtnes Grecs et 
entendonsr ester tels. » En effet les traditions des Koutzo- 
Valaques, leurs goiits, leur tour d'esprit, leurs sympathies, 
tout les porte vers rhellenisme. lis sont d'ailleurs bilingues 
et, alors qu'ils ne comprennent pas le roumain, ils enten- 
dent et parlent le grec. 

Voici encore ce qu'un Autrichien, M. de Glumecky, dit 
la-dessus dans un livre recent, Attriche-Hongrie et 
Italic : 
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qu ils avaient largement profite 
« fluence civilisatrice hellene ? N'etaient-ils pas devenus 

< Grecs eux-mSmes et les Sina, les Dumba,les Arsakys, etc. . . 
€ continuaient-ils peut-etre a se considdrer encore comme 
« Koutzo-Valaques ? Seul le peuple sans culture parle. 

< parfois un dialecte... qui toutefois eltait et reste absolu- 
te ment incomprehensible aux Roumains. Cependant tous 
« ceux qui pouvaient pretendre a une certaine culture, ne 
« connaissaient comme langue courante que le grec. 
« M Berard raconte qu'en 1889. M. Weigand V 1 * faisait 
« une de ses tourndes de propagande roumaine, fut arre"te 
« par les Valaques et livre aux Turcs : il venait, en effet. 
« de parler, devant une assemblee de Valaques, de la 
« Grande Roumanie, de freres latins, d'ennemis grecs, de 
« la persecution de la langue valaque et de tyrannie du 
« clerge grec. » (La Turquie et C Hellinisme contempi - 
rain.) 

A ces quelques citations, que Ton pourrait multiplier, 
ajoutons 1 opinion d'une personnalite admirablement au 
fait de ces questions, le docteur Max Nordau ; voici ce 
qu'il e'erivait dans YHellcnismc du i er novembre 1905 : 

« Les Koutzo-Valaques sont-ils Roumains ? Les Rou- 
« mains disent : oui! mais les Koutzo-Valaques disent : 
« non ! et il sera difficile a celui qui parle au nora du 
« principe des nationality, de leur refuser voix au 
« chapitre. Je ne discute pas la question d'origine de ce 
« groupe ethnique. Le peuple roumain lui-m6me est un 
€ melange de beaucoup d'eldments connus et inconnus, 
« et il est bien possible que quelques-uns de ces 616- 
« ments se retrouvent en proportions plus ou moins 
« grandes chez les Koutzo-Valaques. Mais des obscures 
« origines ethnographiques sans influence sur la cons- 
« cience nationale actuelle, si elles ont de Tinte^St pour 

< la science, sont entierement ndgligeables pour la poli- 

< tique. Quant a la laugue, je veux Stre bon prince et 
« admettre que certains Koutzo-Valaques parlent entre 
« eux un dialecte, rabougri et dechu, de la langue roumaine. 
« Mais je ddfie un Roumain de Roumanie de s'entendre 
« avec un paysan Koutzo-Valaque autrement que par 

< des signes, a moins d'avoir pratique* pendant un cer- 
« tain temps son parler. Les Koutzo-Valaques eux-mSmes 
« considerent leurlangagefamilier plutdt comme un patois, 
« presque un argot, bon tout au plus pour les usages les 

< plus vulgaires, mais incapable d'exprimer des idees quel- 

< que peu complique'es et dlevees, et totalement insuf- 
« fisant comme instrument de culture intellectuelle. 
« Aussi, les Koutzo-Valaques desireux de s'instruire ont 

< recours au grec et ils ne tolerent que cette langue dans 
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c toutes lei relations supexieures de U vie, a 1'eglise, k 

«t 1'lcole, dans l'administration et la justice. 

« Sur xao.ooo Koutzo-Valaques habitant les pentes etle 

« pied du Pinde, plus de 90.000 ont volontairement aban- 

« donne* 1'usage de leur patois obscur et les deraiers 

€ 30.000 qui sont encore roumanophones, tiennent au 

€ moins k aonner k leurs enfants une langoe plus noble que 

« leur jargon neglige" et orient partout k leur usage des 

€ ecoles helteniques. Saurait-onimagtnerune manifestation 

€ plus claire, plus nette, de leur sentiment riel? Et cette 

« tendance passionn^e k l'heltenisation radicale est d'une 

€ spontaneity impressionnante. 

« Que n'a-t-on pas fait depuis 45 ans, du cote roumain, 

€ pour d&ourner les Koutzo-Valaquesdela ligne naturelle 

« de leur Evolution ! On leur a fonde* partout des Icoles- 

€ roumaines, on leur a expldie des professeurs, on a offert 

€ toutes sortes d'avantages aux parents envoyant leurs 

a enfants dans ces institutions, — et a quoi tous ces efforts 

« ont-ils abouti? Les 6coles roumaines sont vides, ii ne 

« suffit m6me plus d'offrir des bourses aux Aleves pour les 

« peupler, alors que les classes grecques sont insunisantes 

« pour rece voir les ^coliers qui s'v pressent. Et les 6c o les 

« neli6niques, dans les districts koutzo-valaques, ne sont 

« pour la plupart ni e'tabiies, ni entretenues par des Hel- 

€ lenes : ce sont les Koutzo-Valaques memes qui les ont 

c crepes et qui assurent leur prosperity. 

« Ainsi : les Koutzo-Valaques que les Roumains vou- 

« draientfaire passer pour des « irre'dent^s >, ont si peu 

€ conscience de leur roumanisme, ont si peu le d£sir de 

« faire cause commune avec les Roumains qu'ils mettent 

€ de la violence it se dire Hellenes et repoussent avec 

« colere les tentatives roumaines de leur octroy er la langue 

« romane. > 

e ' 
* e 

Fatigude pourtant de la sterile propagande qu'elle avait 
mene*e pour s'attirer les groupes koutzo-valaques, ob&ssant 
aussi aux avertissements et aux conseils interess6s qui lui 
etaient venus, la diplomatic roumaine abandonnait, ii 7 a 
une dizaine d'ann^es, une partie perdue d'avauce. On avait: 
juge a Bucharest qu'on avait trop depense* de millions en 
quarante ans pour le resultat n6gatif auquel on e'tait arrive^ 
et qui, eut~il 6t6 meilleur, n'eut guere assure au royaume 
danubien un champ d'action utile le long du Vardar et de 
la Strouma. Plutdt que de chercher a arracher les Koutzo- 
Valaques a l'heltenisme, la Roumanie pr^ferait alors se 
rapprocher de la Grece. De notre cote, nous commencions 
a voir dans les Roumains, non plus des adversaires, mais- 
des allies aussi pin6tre's que nous-memes des dangers que 
courait l'Orient par suite des empietements du slavisme- 
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C'est dans ces conditions que s'6bauchait entre les deux 

-pays, cette politique amicale qui recevait sa gonstaration 

dans l'entrevue d'Abazzia entre les souverains des deux pays. 

Mais nous avionstrop presume du bon sens des hommes 

politique* de la Roumanie et de leur force de resistance 

•de s'attribuer, dans le reglement de la question balkanique, 

un r61e depatsant les limites que la nature a fixees tux 

ambitions de leur pays. 

Les propositions austro-russes con cernant Introduction 

de rtformes enMac4doinen'avaientpas plutdt ete formutees 

• qu'oubliant des deceptions recentes, le gouvernement du 

roi Carol rentrait brusquement en scene et sollicitait la 

' reconnaissance d'une <c communautrf * roumaine. 

Mais il s'agissait bien moins de recoonaitre une natio- 
nality roumaine que d'en cr£er une. On n'y a pas plus 
rlussi aujourd'hui qu'il y a dix, vingt ou trente ans. 

Une nationality peut se er£er elle-meme grace & un long 
travail des si&cles; nais rien ne saurait la creer artificielle- 
ment. Or, c'est une nationality artificielle que la Roumanie 
a cherchl k se forger. Cette conception biscornue est-elle 
r^ellement sortie, ainsi toute faite, de la conscience 
nationale des Roumains ? Assurement non. Elle fut dieted 
de dehors. Ce n'est plus un secret pour personne que 
c'est Vienne qui a si mal inspire Bucharest en cette ques- 
tion. Interessde a d^tourner les visees des Roumains du 
royaume de lears freres, authentiques ceux-fc, de Trail- 
sylvanie et de Bukovine, la politique austro-hongroise a 
vouiu les ponsser vers le Sod. 

La Roumanie accepta d'autant mieux & jouer ce role de 
dupe qu'eile s'est vue, il y a beau temps, obligee de 
s'interdire tout effort pour la liberation de la Transylvanie, 
de la Bucovlne aussi bien que de la Bessarabie. 

Pour avoir, en reprenant en mains sa politique d'antan, 
obei & des suggestions etrangeres, il n'en fallait pas moins 
que la Roumanie eut elle-meme un objectif quelconque et 
s assignftt un but positif. En revendiquant corome siennes 
les populations koutio-valaques, en cherchant fc les 
eViger, malgre elles, en communaute roumaine, sans doute 
visait-elle £ quelque avantage pratique. Officiellement, 
elle se defend de chercher autre chose que de conserver 
la « nationality » roumaine. En r£alite il en est autrement. 
Lorsque le gouvernement roumain affirme que sa politique 
mac^donienne est d4nu4e de toute tendance annexionniste, 
il faut la croire, car, eneffet, elle ne saurait convoiterla 
Mac6doine dont elle est separee par une double barriere : 
la Serbie et la Bulgarie. Mais nous cessons de la croire 
jaussitdt qu'eile pretend que son irredentisme est purement 
ethnique et politiquemsnt de'sinteYess^ , 

En reality, la Roumanie ne voit dans les Koutzo-Vaiaques 
-qu'un Element & exploiter ; elle ne les considere que 
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.< comme un pricieux iliment a^c change contre le fameux 
« quadrilatere Silistrie-Routschouk-CJioumla-Varna, lors 
« a'un remaniement de la carte des Balkans (i) >. 

Void ce qu'on pouvait lire dans une revue (2) qui se 
publiait sous la direction d'un depute roumain, le prince 
C. de Brancovan : 

« ... Le gouvernement roumain pritend moins crier une 
« sorte de colonie eloign ie que s y assurer un gage qu'tl 
c pourra cider a la Bui gar ie contre des avantages plus 
« sirieux, par exemple une rectification de frontieres en 
« Dobroudja >. 

Un ^crivain anglais, M. Bourchier, correspondantbalka- 
nique du 77w*$,fortpeususi ect degrecophilie, explique(3) 
aue, nombre insigmfiant, dispersion, fortes attaches avec 
1 hellenisme, voisinage du royaume grec, tout conspire 
pour empecher les Koutzo-Valaques, nonseulement d'etre 
unis avec la Roumanie, dont la Serbie et la Bulgarie les 
separent, mais aussi de former en Macedoine un group e- 
ment independant ou compact. 

« Le gouvernement roumain, ajoute M. Bourchier, 
« defense cependant en Macedoine des sommes conside- 
<c rabies, dans la prevision qu'il aura droit a une compen- 
« sation autre part, si en Macedoine des populations pou- 
« vant etre considdr^es comme roumaines 6taient adjugees 
« a un autre pouvoir. » 

« La situation actuelle, dcrivait la Frankfurt r Zeitung 
« (22 octobre 1905), n'a et6 cre^e que par les agitateurs 
« roumains, soutenus par le Gouvernement de Bucharest, 
« afin que la Roumanie puisse, le cas echeant, jouer un 
« role dans le reglement de la question macedonienne... » 

Et Max Nordau, traitant de cette question (4) avec la 
haute competence qu'on lui connait, ait : 

c Non. Les Roumains ne sont pas sirieux lorsqu'ils 
« montent sur leurs grands chevaux a propos des Koutzo- 
« Valaques. lis sont bien trop fins pour se complaire dans 
« des absurdites politiques ou dans un donquichottisme 
« dangereux. Avec une franchise frisant le cynisme, ils 
« avouent, d'ailleurs, qu'en creant une question koutzo- 
« valaque, en intervenant violemment en faveur de popu- 
< lations qui les ignorent ou les desavouent, en elevant 
€ des pretentions monstrueuses a tous les points de vue : 
« historiquement, geographiquement, linguistiquement, 
« ethnographiquement, diplomatiquement, ils poursuivent 
« un objet tres different de celui qu'ils font semblant de 
« mettre en avant. lis veulent se creer un titre de droit 



m Le Temps, 12 mai 1904. 

(2) La Renaissance Latin t. 15 juillet 1904. 

(3; The Balkan Question, Edited by L. Villari, p. 79-80 

(4) UHellenisme, 1« nov. 1905. 
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« en Macedoine qu'ils esperent pouvoir plus tard tronquer 
« contre une autre valeur. lis convoitent les districts de la* 
« Bulgarie adjacents au Danube, le celebre quadrilatero 
€ balkanique dont Varna est le point principal, et ils s'ima-' 
<c ginent se'rieusement qu'au jour du grand reglement des< 
« affaires de la presqu lie du Balkan, ils pourront dire aux 
€ Bulgares : € Nous vous ce'dons nos Koutzo-Valaques du- 

< Pinde, cedez-nous Varna, Silistria et le reste. > 

c On ne sait qu'admirer le plus : le manque de scrupules' 
« ou In naivete' que trahit un calcul pareil. C'est mal con*-: 
« naitre les Bulgares que de se figurer qu'ils sont faciles a 
« duper. lis sont clairvoyants et durs, peu gene's par le- 
« respect des droits d'autrui et habitue's a jouer un jeui 
« serre. Ils riront au nez des Roumains lorsqu'ils voudront 
« leur offrir des hypotheques politiques sur les Koutzo-' 
€ Valaques dont ils n'ignorent pas l'inanite^ en pretendant 
« recevoir en exchange de cette monnaie de singe, de bons 
« et palpables territoires, populations, forteresses et ports 
« bulgares. > 

An nom de qui et de quel droit la Roumanie cherchait-' 
elle a creer une communaute roumaine en Macedoine? II 
est interessant de connaitre l'opinion des interesses sur la: 
question et une lettre adressde par un Koutzovalaque de 
Monastir a la revue YHellenistnos d'Athenes nous en 
donne une image exacte; nous en extrayons le passage 
suivant : <c ... II est surprenant, pour ne pas dire plus, de 
« demander pour les autres des choses dont ils ne veulent 
« pas. Ne sommes-nous done pas des Koutzovalaques, 
« nous autres, et n'avons-nous pas la faculte de juger ce 
« qu'il nous faut; ehbien! nous n'approuvons en aucune 
« facon les demandes qu'on fait en notre nom. Pour 
« sauvegarder soi-disant la liberte de conscience, on nous 
« demande de nous separer de notre Eglise ; mais nous nous 
« rendons bien compte que cela ne peut aboutir qu'a 
« assurer la victoire des Bulgares et a nous soumettre a r 
« leur joug que nous avons tout lieu de craindre, comme 
« je l'ai dit plus haut. Voila pourquoi les habitants d'ici se 
« sont fanatis^s au point de considerer leurs freres 
« koutzovalaques comme leurs pires ennemis. Prenons en 
« exemple les faits qui se sont passes dans notre ville 
* dernierement. Les 3.330 families koutzovalaques de 
« Monastir ont proteste par tous les moyens contre 
« Touverture d'une chapelle roumaine, et ont pris a cette 
« occasion une attitude si menacante, qu'il a fallu qu'un • 
« bataillon de chasseurs compost de 500 hommes se ran- ' 
« geat devant la chapelle 011 «'etaient reunies 18 families 
a roumanisantes pour entendre la messe et cela a une 
« heure du matin. II est manifeste que si toute la popu- : 

< lation s'est ainsi soulevee, ce n'est pas parce qu'elle • 
« avait quelque objection contre Temploi du dialecte? 
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€ koutxovalaque dans le service divin (bien at contraire- 
« ce dialecte est encore employe trfcs volontiers dans le. 
« cercle familial), mais bien parce qu'elle voit dans cette 
« tentative un effort pour assurer la preponderance bul- 
« gare qui lui inspire une crainte bien justifiee. » 

Ce n'est 1* qu un exemple, choisi eatre mille autres, de 
l'hoslilite des populations k laquelle se hernia la reprise 
de la pro pagan de. Si cet dchec exaspera les cercles gou— 
ventementaux de Bucharest, il provoqua par contre une 
sage reaction parmi ceux des Roumaios qui, examinant les 
choses de prfcs, pouvaient se rendre compte de ce que 
oette politique avait d'absurde et de contraire aux vrais- 
interets de leur pays. 

Bien des voix autoris&s se firent entendre k Bucharest, 
d£noncant les erreurs de cette politique. Em re ces hommes. 
clairvoyants, M , Lazaresco Lecanta, direct enr d\xBalca$f ml r 
journal public a Bucarest, s'est distingue par son courage 
et sa sincerity : ayant ete, pendant dix ans, directeur du 
lyc^e roumain a Janina, il avait demissionne et abandonee 
un service qui ne r^pondait k aucun but reel. II avait 6t6 
aussi pendant quelque temps, inspecteur des ecoles rou- 
maines en Mac6doine» Connaissant k fond la situation eni 
cette region il s'efforca dans son journal de d&ourner son: 
pays de la politique d'aventures que celui-ci semblait 
dispose k continuer ou plutdt k reprendre. « II suffit, ecri- 
vait-il dans un de ses articles, de mettre les pieds en Mace- 
doine pour se con vainer e que les populations valaques, a 
r exception de quelques individus qui se mettent au service 
du plus offrant, restent entierement grecques par les idees 
et par les sentiments malgre la propagande exercee parmi 
eux depuis quarante ans. Les Valaques demeurent ferme- 
ment attaches k leur nationalite et a leur langue qu'ils ont 
pu conserver grace k 1'eglise grecque. Toutes ces popula- 
tions qui n'ont rien de commun avec un troupeau k. 
vend re, qui ont pour ideal Taffermisseoient de leur entite 
ethnique, icclinent vers le royaume de Gr&ce qui a. 
reconnu toutes les libertes desirables aux Valaques de 
Thessalie. > 

Dans un autre de ses articles publie sous le titre : « Lai 
question nationale en Macedoine >, M. Lecanta s'exprime- 
ainsi : « La question roumaine depend principalement desr 
finances de la Roumanie et de l'appui de la Turquie. 
Toutes les fois que la situation financi&re retient la Kou- 
manie, toute action s'arrete et il n'y a plus de question 
roumaine. II n'en est pas de meme pour la Grece ; celle-ci 
a aussi traverse des crises et des guerres malheureuses, 
mais son influence reste toujours vivante par suite de 
l'existence de populations grecques qui, organisees en 
communautes, agissent Ubrement, sans aucune arriere- 
pensee de lucre ou d'interets. > . 
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C'est surtout dans un rapport de M; Lazaresco Lecanta 
3lvl ministre deTInstruction publique de Roumanie, en date 
~du 36 novembre i<)oi (1), que nous voyons exposde sans 
-aucun detour ni reticence la situation du roumanisme 
<en Turquie. L'auteur du rapport ne fait aucune difficulte 
pour reconnaitre que? cette situation est peu encoura- 
.geante : 

« Tout le monde sait, je pense, ^crit M. Lecanta, que 
notre cause nationale dans la peninsule balkanique perd du 
terrain. Malgre les importants sacrifices qui ont et^ et sont 
encore consentis pour elle, nous nous ttouvons encore 
tout au commencement. Bien que nous ayons lutte" pendant 
trente ans, nous ne saurions nous vanter d'avoir fait uri 
seul pas en avant.a Eh analysant les causes de cet insucces, 
M. Lecanta ne les trouve pas dans le petit nombre des 
^coles ou des instituteurs. « Pour repandre une instruction 
nationale, dit-il 3 nous avons, comme je viens de le dire, 
suffisamment d £coles, d'instituteurs, de professeurs, de 
pr^tres, etc. Mais nous ri avons pas de population roumaine 
4U vrai sens du mot^ des gens qui pensent et sentent en viri- 
tables Mountains. Ceux qui embrassent la cause roumaine 
aujourd'hui, en supposant mfcme qu'ils aient des senti- 
xnents roumains, ne les ont pas par conviction, du fond de 
leur cceur et de leur toe, mais tout simplement parce que 
ces sentiments leur sont dieted par leur int^ret materiel; 
que celui-ci vienne a disparaitre et les sentiments roumains 
• qu'on manifestait a la surface s'eranouissent aussit6t.» 

Plus loin, M. Lecanta s'ecrie : « La masse de la popu- 
lation valaque nous a partout renies ct aujourd'hui plus 
que ja »ais elle soutient avec %ele la propagande grecque. > 

L auteur poursuit en soulignant le contraste entre cet 
£tat pr6caire de la propagande roumaine et la solidity d<s 
Taction grecque, il montre que les evdnements malheureux 
•aui ont frappe' la Grece, le d^sastre financier et la guerre 
ce 1897 n ont P as reussi a lenrayer : « aucun r^sultat 
facheux, dit-il, n'en est results pour le.s etablissements 
scolaires hell^niques, ils ont tous conserve* la situation 
qu'ils occupaient et leur dignite n'a pas ete atteinte, comme 
si rien n'etait arrive*, etcela parce que la culture hellenique 
n'est pas soutenue par des elements interesses, mais par 
toute une population fidele ». On ne pouvait mieux faire 
voir la difference qui existe entre le mouvement factice 
cr66 par les roumanisants et Tenthousiasme fervent que 
les Koutzovalaques professent pour la cause hellenique. 
M. Lecanta a dans ce passage mis le doigt sur le point 
faible de Taction roumaine. II semble cependant faire 
T>reuvede moins de perspicacity lorsqu'il attribue ce manque 
«de ferveur des Macedoniens pour Tidee roumaine unique- 

(1) Oe rapport a 6t4 public in externa dans 1« Bulletin d* Orient «t <fon» 
V Hellenism* du !•» Beptembre 1905. 
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ment au fait que ceux qui avaient entrepris de la rdpandre 

f>armi eux avaient agi avec une pleine ignorance des popu- 
ations et des conditions de leur organisation communale : 
c'est au manque de tact des premiers organisateurs de la 

{>ropagande qu'il attribue l'hostilitl qu'elle soul&ve parmi 
es Koutzovalaques, hostility qu'il decrit en ces termes : 
€ En plusieurs circonstances, nos instituteurs ont 6\6 
recus avec beaucoup d'^gards dans les villages valaques, 
tant que les villageois ignoraient leur mission, mais aussitdt 
qu'ils eurent fait connaitre leur quality d'instituteurs rou- 
mains, ils furent maltrait^s et chassis. » En expliquant 
l'insucc&s des efforts roumains comme il le fait, M. Lecanta 
voyait done, k tort, dans un changement de tactique la 
possibility d'une modification de la situation, favorable 
aux int£r€ts roumains. Apr&s avoir analyst le syst&me 
communal des Koutzovalaques et leur organisation sco- 
laire, il indique k son gouvernement que l'unique moyen 
d'attirer une population vers la culture roumaine serait de 
s'efforcer d'introduire par la persuasion l'enseignement du 
roumain dans les £coles que les communaut^s elles-memes 
entretiennent et qui sont purement grecques jusqu'k 
present. Pour cela il serait n&essaire d'entretenir les 
rapports les plus cordiaux avec les £phories existantes des 
£coles grecques et pour en arriver Ik on devrait s'assurer 
le bon vouloir du patriarcat et de la Gr&ce. < 11 faut que 
nous persuadions, conclut M. Lecanta, au gouvernement 
hell^nique et au Patriarcat que l'union des Grecs et des 
Roumains fortifierait les dcoles orthodoxes contre l'&ole-' 
bulgare qui doit 6tre envisagee comme Tennemi commun.> 
On peut mettre en doute que ces efforts de faire entrer 
subrepticement l'enseignement du roumain dans les dcoles 
grecques ait quelque chance de rdussir devant l'intransi- 
geance des Koutzovalaques franchement hostiles a toute 
tentative de roumanisation ; ce qu'on doit retenir de ce 
long rapport, et ce qui en ressort avec une clart^ souve- 
raine, c est le complet ^chec des manoeuvres roumaines au 
sen des populations macedoniennes. 

N^anmoins, et malgrd Toptimisme, base on ne sait sur 
quels fondements, que M. Lecanta semblait professer k 
1 dgard desresultats ultimes de Taction roumaine, beaucoup 
dg ses compatriotes ne lui ont pas pardonne d'avoir 
d^voile en Macddoine la nullity des r^sultats obtenus 
aprfcs quarante anndes d'efforts, et le d^fenseur de l'entente 
greco-roumaine tomba victime du fanatisme national, 
assassine en plein jour dans un cafe de Bucarest, le 25 juil- 
let 1904. Non seulement ses meurtriers sont rest^s impu- 
nis, mais ils ont 6x6 glorifies comme des heros, on dit 
mSme qu'une pension leur a 6t6 decern^e. 

Les opinions que M. Lecanta exprimait avec tant d'au- 
torit£ sur Finefficacitd de la politique roumaine en Mac6- 
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doine furent egalement partag£es par des membres distin- 
gues de l'eiite intellectuelle da royaume danubien. Elles 
ont 6t6 notamment soutenues avec eclat dans une confe- 
rence faite a Bucarest le 25 fevrier 1905 par M. Barbu- 
lescu, professeur d'histoire a l'universite de cette ville, 
conference qui avait pour sujet < l'attitude des Roumains 
a regard des Serbes, des Bulgares et des Grecs >. Le 
conferencier avait tres clairement e'tabli que « le veritable 
objectif des Bulgares etait d'arracher la Macedoine a la 
Turquie » ; il ne comprenait pas pourquoi la Roumanie 
s'alherait a la Bulgarie. 11 ajoutatt que les Grecs ne se 
sont point opposes a ce que les autres nationality 
acquissent le droit de se servir de leur propre langue et 
de posseder une Eglise propre, ce qu'il a prouve* a i'aide 
d'arguments tire's de Thistoire. C'est juste : si le Patriarcat 
refuse de se preter aux fantaisies de la Roumanie, c'est 
' uniquement parce que les Koutzovalaques en faveur des- 
quels cette diplomatic agit, et au nom de qui elle parle, ne 
demandent qu'une chose : c'est de rester ti deles a Thelle- 
nisme et de voir cesser cette propagande roumaine qu'ils 
abhorrent et repoussent. La politique macedonienne de la 
Roumanie ne pouvait, ne peut servir que les Bulgares et 
M. Barbulescu sut bien le demontrer avec des arguments 
de poids. 

Malgre ces sages avertissements. le cabinet Cantacuzene 
ne sut, en 1904, e'viter recueil de la politique d'aventures. 
II faut reconnaitre qu'il avait subi une pression de la part 
d'un parti, le parti dit mace'do-roumain, qui avait recrute 
nombre d'adherents, mSme parmi des personnages politi- 
ques de marque. Si en Roumanie certains diplomates se 
pre'occupaient de faire de cette politique a perte de vue 
que j'ai exposee plus haut, le vrai mobile qui faisait agir 
les membres militants du comite macedo-roumain, resi- 
dait dans le besoin d'une certaine clique deretablir les sine- 
cures d'antan : postes d'inspecteurs d'ecoles en Macedoine, 
de maitres d'£coles, d'emissaires secrets, supprimes ou du 
moins reduits depuis que, surla foi des rapports decoura- 
geants, le credit annuel de 600.000 francs avait ete en 1901 
suspendu. 

On ne se fait pas faute a Bucarest de reconnaitre que 
la politique macedonienne fut pour certaines gens une 
mine a exploiter et largement exploitee d'ailleurs. Apres 
M. Haret r M. Lazaresco Lecanta 1 affirmait sans ambages 
dans le rapport precite : 

« Notre question nationale en Turquie, disait-il, a 6\€ 
« une speculation, un gagne-pain, au debut comme a pre- 
€ sent. L'interSt seul pousse les gens a continuer... Ne 
€ croyez pas non plus qu'ils aient ete terrorises ou influen- 
« ces par V element grec ou les agents de Thelienisme, 
« comme on le croyait autrefois. Non ; rien de tout cela. 
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< Car c'est ce qu'on disait aussi et surtout pouv Y616- 
« ment bulgare, et cependant, quoique ceux-ci aient ete 
« soumis aux m&mes influences, ils se sont £mancipes de 

< Finfluence grecaue et se sont developp^s a un degr6 
« remarquable... Nous n'avons pas les Grecs contre nous, 
« mais nous avons entifcrement eloign^ de nous toute la 

< masse de la population valaque... • 

« Ce n'est pas des Strangers, que nous ne connaissons 
« meme pas, qui nous ont combattus dbs le d^but, mais. 
« les Roumains, nos propres compatriotes, avec qui nous 
« sommes entr^s en relations directes;de quelque facon 

< que nous nous presentions a eux, non seulement ils ne 
« nous recevaient pas, mais ils nous 4vitaient comme des 
« pestifer^s... 

« Souvent les ndtres ont 6i6 recus et soignes dans des 
« villages valaques, tant que les oaysans ignoraient leur 
€ mission. Mais sitot que nous d^clarions que nous £tions 

< des maitres d'ecole roumains, ils nous chassaient et 
« nous reniaient... » 

R^cemment encore Torgane roumain Evenimentul de 
Jassy se disait oblige de reconnaitre que la politique 
macldonienne de la Roumanie est pure utopie et ne sert 
que lesint£r£ts d'un ramassis d'aventuriers exploitant le 
peuple roumain : 

« La question, dit-il, a 6t6 exploits comme tant d'autres 
« questions par les patriotes professionmls. 

- • » • •••... 

« Des Roumains, habitant Tetranger, soiilfevent des 
« questions fmaginaires, se posent en victimes de la patrie 
« et prltendant Stre persecutes pour avoir voulu prot£ger 
« les Roumains contre la tyrannie etrangfcre, arrivent 
« maintenant chez nous, exiger qu'on leur vienne en aide 
« afin de pouvoir continuer leur lutte pour le roumanisme 
« en danger. La Macddoine, depuis quelques mois, nous 
« fournit tous les jours de ces patriotes. La chose nous 
« est rev4l6t par Torgane mac^do roumain lui-mSme, le 
« Roumain du Pinde, qui se plaint des Aroumans, r^fugies 
« en Roumanie, les accusant de jouer aux patriotes et aux 
« martyrs, non point pour servir le roumanisme en Ma- 
tt cedoine, mais pour se faire donner des places recher- 
« ch^es pour leurs traitements. 

« Heureusement que la partie la plus sage de Topinion 
« publique a commence*, depuis quelque temps, a percer a 
« jour ces patriotes de metier. La preuve en est le dernier 
« vote de la Chambre, qui a refuse la naturalisation & un 
v( soi-disant patriote macedonien. » 

«Ce « patriote d n'est autre que lenomm^ Poutsar^a, un 
« Bulgare, dit X Evenimentul, aui se dit Roumain et qui se 
« donne comme vie time des Dandes grecques en Mac£- 
« doine! » 
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REVIREMENT DE LA POLITIQUE ROUMAINE 

LES EXIGENCES DE LA DIPLOMATIE ROUMAINE 

i 

C'est surtout au lendemain de l'accord de Muersz&eg 
qu'en d^pit d'avis autoris^s, et de cruelles experiences, la 
diplomatic roumaine songea s£rieusement i reprendre sa 
politique en Macedoine et ea Epire, region ou elle n'avait 
que faiblement manifesto son aclivite. Du coup elle pro- 
ceda a l'ouverture d'ecoles et a la creation de consulats : 
la Turquie n'y opposait nulle difficult^; tout au contraire 
elle accueillit avec empressement ce nouveau facteur. La 
Mac^doine et l'Epire virent alors apparaitre des agents 
charges de recruter des adherents a la nationalite qu'on 
vouiait y creer* Cette propagande de luxe exigeant des 
sacrifices pecuniaires, du coup fut alors retabli le credit de 
600.000 francs, affecte a € Uentreticn des e^coles roumaine 
de Mac^doine, » et qu'en 1901, — nous i'avons dit — 
le cabinet Stourdja avait supprime, convaincu qa'il ne ser- 
vait qu'a enrichir quelques parasites et ces € patriotes » 
d'un genre special qui tour a tour Bulgares, Serbes, Grecs 
ouRoumains, sont toujours a la solde du plus off rant, fame- 
liques professionnels du patriotisme maceclonien. 

D' autre part, le gouvernement du roi Carol travaillait 
active me nt a Constantinople pour obtenir les moyens de 
creerdes communautes roumanisautes. II s'adressa au pa- 
triarcat cecumentque et a la Sublime Porte, revendiquant 
au debut la reconnaissance, dune ^glise autonome rou- 
maine en Turquie d'Europe, avec tous les droits et privi- 
leges constitutifs d'une communaute roumaine; le patriar- 
che refusa form elle men t ; la Roumanie se rappelant Tin- 
succes de sa tentative precedente, dont le fameuxexarque 
roumain avait 6t6 le heros, alia mod6rantpeu a peu ses 
demandes pour sollicker finalement Introduction de la 
langae roumaine dans les eglises et les e'coles qu'elle 
mettait a la disposition des Koutzo-Valaques ; le droit pour 
ces rares clients de constituer une communaute distincte 
et d'etre represented par des Roumains au sein des con- 
seils administratifs des vilayets ; la creation d^veches 



— 48 — 

roumains, enfin la reconnaissance d'un vikil ou Kapou- 
Kehayia, repr£sentant laique des roumanisants aupres 
de la Porte et intermediate entre le Patriarche et ses 
ouailles « roumaines » : demandes modestes, disait 
M. Lahovary, mais qui ddguisaient mal l'arri&re-pensee de 
parvenir un jour par 1& \ eriger l'autonomie roumame, 
dont elles contenaient les germes. 

Tels etaient les desiderata roumains consignes dans la 
note en date des 11/24 avr ^ x 9°4 4 ue * e ministre de Rou- 
manie & Constantinople faisait parvenir b Joachim III. 

Le patriarche refusa derechef. Ce fut Torigine du conflit. 

La th&se roumaine se resume en ces termes : il existe 
en Mac^doine des Koutzo-Valaques, qui n'ont qu'un d&ir, 
celui de constituer une communaute roumaine, d'appren- 
dre et d'adopter la langue roumaine, sa langue natio- 
nale (1). 

A la realisation de ce voeu si legitime, le clerge grec op- 
pose, par des moyens qui n'ont nen de religieux, une re- 
sistance d6sesp6r6t. Mais la Roumanie est Ik qui veille sur 
le sort de ces « trfcres » ; elle est riche. elle est forte, elle 
soutiendra les Koutzo-Valaques, victimes de rintolerance 
hell^nique. Quel est l'esprit sense qui h&iterait & lui don- 
ner tort? 

Cette th&se est simple et commode. Elle n'a qu'un seul 
defaut, c'est de p^cher par sa base : les Koutzo-Valaques, 
loin de vouloir £tre roumanis^s, repoussent, nous l'avons 
vu, les offres de Bucarest et se procbment Grecs. C'est a 
les d£nationaliser qu'on travaille; ce que les Roumains 
viennent demander au patriarche, c'est de d£membrer 
l'Eglise, c'est-fc-dire la nationality grecque, c'est d ? en retran- 
cher la population greco-valaque, c'est de lui dire, ecrivait 
YEcclissiastiki Alitheia : 

« Les protestations de devouement que vous faites par- 
« venir a l'Eglise grecque, les preuves eclatantes que vous 
« donnez tous les jours de votre attachement a vos frfcres 
«r de langue grecque, Tindignation que vous manifestez 
« lorsque des etrangers viennent precher chez vous la dis- 
« corde et la haine, sont choses qui ne me touchent pas. 
« Je me detourne de vous, je vous desavoue, je vous 
« r£pudie, je vous separe a jamais de 1'ensemble du 
» peuple grec. Je vous interdis l'usage du grec et celui 
« du koutzo-valaque, je vous impose le roumain que 
« vous ignoriez jusqu'k ce jour. Bien plus. : pour vous, 



(1) A la rigueur, on aurait compris que les Roumains exigeassent pour 
les Koutzo-Valaques l'usage, dans la liturgie et dans l'enseignement, de la 
langue maternelle de ces derniers. Mais ce n'est pas la ce qu'ila cherchent. 
Leur but eat d'arriver a proscrire, du meme coup, et le grec et le kontzo- 
valaque; eela pour la plus grande gloire du roumain que les Koutzo- 
Valaques ignorent, mais que Ton vent bien se charger charitablement de 
leur apprendre. ' 
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« je foulerai aux pieds les canons les plus formels de 

« I'Eglise et je ferai sacrer un eveque rouraain qui 

« n'aura de juridiction que sur les Koutzo-Valaques. 

« Sous peu voas en aurez un second, puis un troisieme; 

< ils formeront un exarchat valaque qui se se'parera, & la 
« premiere occasion, de I'Eglise de Constantinople. Car 

< c'est alors seulement que je serai sur de voir naitre ce 
« schisme que ni la defection de l'ex-£veque grec de Me- 
a sembria en 1805, ni l'etablissement de la chapelle rou- 
ft maine de Galata, ce noyau du futur exarchat valaque, 
« ni les tentatives rdcentes en vue de suborner un autre 
t de mes eveques n'ont pu reussir a fonder. Je declare 
« briser tous les liens qui nous unissaient; vous obeirez 
« desormais aux ordres qui vous viendront de Roumanie. 
« Nescio vos. » 

Les demandes roumaines etaient en opposition avec les 
sentiments et les aspirations des Koutzo-Valaques. C'est 
la une raison d'ordre moral, absolument capitale sur la- 
quelle le patriarcat base son non possumus. 

Les pretentions de Bucarest etaient d'ailleurs contraires 
au principe fondamentalde I'Eglise cecume'nique ef visaient 
a rompre son unite. 

En effet, I'Eglise orthodoxe de l'Empire ottoman ne 
reconnait d'dglises autonomes qu'aux pays Strangers & la 
Turquie : a la Russie, la Grece libre, la Roumanie, la Ser- 
bie, etc. Mais elle n'admet pas, — le schisme bulgare le 
prouve — elle ne peut admettre la creation dans l'Empire 
ottoman, do nt elle ddtient depuis la conquete la juridiction 
eccle'siastique pour les orthodoxes, ce qu'on appelle en 
grec les distinctions ethnophylitiques , les distinctions de 
races dans le domaine eccl^siastique. Or. c'eiit ete renon- 
cer a cette regie fondamentaie que d'autoriser 1* Erection 
d'une dglise roumaine en Macedoine, ou seul le patriarcat 
cecum^nique demeure la supreme et Tunique autorite 
orthodoxe. 

Pourtant, objectaient les Roumains, au moins en ce qui 
concerne la creation d'e'vSche's, le patriarcat a cree un pre- 
cedent en accordant aux Serbes d'Uskub deux Eveques 
serbes, celui de Kossovo et de Prizrend et en reconnaissant 
une communaute" serbe. 

Parfaitement, r^pliquait le patriarcat, deux eVeques 
serbes ont 6t6 nommes en ces villes, parce que tel etait 
le voeu de la population chre'tienne de ce vilayet, qui est 
serbe dans sa presque totalite. Mais le Patriarcat n'a pas a 
crder des evSches roumains, parce qu'il n'y a pas de Rou- 
mains en Macedoine, qu'il n'y a que des Koutzo-Valaques 
et que les Koutzo-Valaques se disentet veulent etre Grecs. 

Si le cabinet de Bucarest reussit a convertir les Koutzo- 
Valaques, s'il parvient a les roumaniser et a leur ins- 
pirer l'amour du roumain, s'il arrive k recueillir en leur 
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faveur autant de signatures koutzo-valaques qu'il y en a 
contre eux sur les nombreuses a dresses de protestation 
transmises au patriarche, alors, oui, on pourra certes envi- 
sager la question d'introduire le roumain dans certaines 
^giises. Mais tant que cette innovation n'est re'clamee que 
par une poignle depauvres heres dont on a pave* le rouma- 
nisme sur le credit ae 600.000 francs vote* par le Parlement 
roumain, on peut &fre stir a Bucarest que le patriarcat 
<Bcam^nique ne saura acce'der a semblable pretention. 

Le patriarcat fut circonvenu par tous les moyens : pres- 
sion d*ambassadeurs de grandes puissances, demarches 
<Tofficieux turcs, on mit en jeu toutes les influences, on 
liarcela le patriarche tour a tour de menaces et de prieres. 
On alia jusqu'a parler de schisme... Le schisme ! Mais 
c'est alors qu'on aurait vu ce qui ffit rests' des... 900.000 
Roumams de Mac£doine que Inspiration du poete Valen- 
ianu J fit surgir \ Cest gr£ce au schisme que Ton verrait 
combien, parmiles 130 a 1 50.000 Koutzo-Valaques,il y en 
a de Grecs et combien de roumanisants. 

II semble aussi que, les menaces demeurant inefficaces, 
on ait pousse* l'audace jusqu'a s'imaginer pouvoir cor- 
rompre le patriarcat : on lui fit discretement espe'rer des 
subventions aux institutions grecques, des dons, de Tar- 
gent t C'eHait renouveler, sous une autre forme, un essai 
qui avait d6]k echoue' une premiere fois en 1880, lorsque 
le mioistre de Roumanie a Constantinople avait averti 
olficiellement le patriarcat qu'un credit de 60.000 francs 
venait d'etre vote" par les Chambres roumaines en faveur 
des e'glises et des £coles du siege cecume'nique^ a la condi- 
tion que Temploi de cette sorame fiit r6gl6 par une com- 
mission de quatre membres avec le ministre de Roumanie 
pour president, et c^ue le patriarche se bornat a exercer 
une surveillance indirecte. 



VI 



UIRADtf DE MAI 1905 



D4sesp6rant de persuader le Phanar, la Roumanie s'a- 
dressa alors a la Porte qui, si desireuse qu'elle fut d'affai- 
biir l'hell^nisme et d'envenimer le conflit par Tintroduc- 
tion d'un nouvel £l£ment de discorde dans la question 
mac£donienne, r^sista a ces solicitations uniquement parce 
qu'elle redoutait de s'attirer des embarras en portant 
atteinte aux droits de l'Eglise cecum^nique. 

Personnellement, le grand-vizir Ferid-pacha, ami averd 
des Roumains, appuyait les demandes de M. Lahovary ; 
c'est le sultan qui se montrait hesitant et engageait la Porte 
a agir prudemment. Durant quelq[ue temps, ii y eut, entre 
Constantinople etBucarest, destiraillements s&ieux — qui 
contrastaient avec la cordiality qui avait marqu^ les rapports 
des deux pays, — et un ^change de notes diplomatiques 
d'un ton as*ez vif. 

Enfin, le 22 mai 1905, la Turquie cidait ; elle essaya 
de persuader le patriarche, mais sur son refus de faire des 
concessions, la Porte accordait d office a la Roumanie le 
droit d'introduire la langue roumaine dans les eglises fon- 
dles en Macddoine et en Epire par la Roumanie ; d'ouvrir 
de nouvelles £coles et de noramer dans ces ecoles et dans 
celles deja existant des inspecteurs et des professeurs 
sp^ciaux; de constituer des communaut^s roumainesayant 
leur propre bourgmestre; enfin ces communautds rou- 
maines etaient autorisees a se faire repr^senter par des 
d6l6gu6s dans les conseils administratifs des vilayets. 

Ce n'est pas sans de puissants concours que la Rou- 
manie extorqua ce firman du sultan : elle fut appuy^e a la 
fois par rAllemagne, TAutriche et l'ltalie ; par l'ltalie 
parce qu'a Rome on a cru avoir interet a faire dans les 
Balkans une politique latine; par l'Autriche parce que 
cette puissance a tout interSt a ddtourner Tattention des 
Roumains de leurs vrais cong^n&res de Transylvanie et 
d' autre part a augmenter la confusion des nationality en 
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Macedoine. Quant a TAllemagne (i), on sait qu'elle est la 
protectrice attitree de la Roumanie, sa cliente exonomi- 
que. Son appui etait done tout naturel ; et il a d'autant 
moins fait dtfaut a la Roumanie, que le conflit gr£co- 
roumain, survenu depuis,a four nil' occasion au commerce 
et a Tindustrie germaniques de combler les vides cr£es en 
Roumanie par la ruine du commerce grec, due aux mesures 
d'expulsion et aux proced£s vexatoires appliques aux 
colonies hell&nes, naguere si florissantes, au royaume 
danubien. Telles sont les circonstances dans lesquelles le 
cabinet de Bucarest est parvenu a obtenir le firman insti- 
tuant en Macedoine, sinon Tautonomie ecctesiastique et 
nationale complete, du moins la reconnaissance d'une 
nationality roumaine. 

Le 35 mai 1905, le general Lahovary faisaitofficiellement 
part de la bonne nouvelle au Parlement roumain, ajoutant 
que la Roumanie devait des remerciements a Abdul-Hamid 
pour sa bonne volont^ a son dgard. Bientdt apr&s, a l'occa- 
sion de Inauguration du cable de Kustendje, le roi Carol, 
dans son discours, prodiguait des eloges au sultan en qui 
il s'honorait de voir un ami, et e'est sans doute pour mieux 
marquer leur gratitude envers le Commandeurdes croyants 
qu'a Bucarest on affectait un credit considerable a l'erec- 
tion d'une mosque'e a Kustendje. Le sultan, reconnaissant, 
fit pleuvoir les decorations et les rapports les plus amicaux 
continuerent a regner entre les deux pays. 



(1) En novembre 1905, l'ambassadeur d'Allemagne a Constantinople, 
baron Marshall de Bieberatein, se rendil personnellement aupres du roi 
Carol a Sinaia pour negocier le prix de l'intervention germanique et r*cnt 
a cette occasion les membrea du comity central de la propaganda roumaine 
en Macedoine, qui le remercierent de sei efforts en faveur de la "cause ". 
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INTRIGUES ROUMAINES 



Les privileges reclames obtenus,la propagande roumaine 
redoubla de zMe. D6ja, depuis la fin de 1903, elle s'&ait 
montree active, en prevision des concessions qu'elle esp£- 
rait arracher. Jouissant de Tappui des autorites ottomanes, 
ses agents parcouraient les viiles et les villages, pr£chant 
la bonne parole, s'attachant a denigrer la Grece et l'helte- 
nisme, intriguant, complotant contre les institutions helle- 
niques, ne marchandant pas les recompenses a ceux qui 
adh^raientau roumanisme. « Les agents roumains, dcrivait- 
« on au Matin (ionov. 1904), parcourent les villages pour 
« obtenir des petitions signees d'une vingtaine de per- 
« sonnes, comme Texige Tautorit^ turque afin d'accorder 
« cette autorisation (de fonder une cotnmunautt). Ces 
« signatures se payent couratnment de 60 a 80 francs. Mais 
« les Koutzo-Valaques se montrent refractaires et, de ce 
« cote du moins, la propagande roumaine n'a pas grande 
« chance d'aboutir. » 

S'ils sefussent contends de moyens d'action honorables, 
circonscrivant la lutte sur le terrain ecclesiastique et sco- 
laire, s'abstenant de procddes inavouables, les emissaires 
de Bucarest ne se fussent guere attire l'hostilit^ des Grecs 
etnotamment des Grdco-valaques qu'ilsvisaient a conque- 
rir, et Ton se flit contente de souligner Tinanit^ de leurs 
efforts et Tinutilite de leur z&le. Malheureusement, il n'en 
est pas ainsi : intrigues, delation, calomnie, ils mettent en 
ceuvre tout ce qui peut desservir les Grecs aupr&s des Turcs ; 
tantdt c'est un professeur de Tecole hell^nique qui repand 
des doctrines subversives, tantdt un prStre qui est en rap- 
port avec le consul de Gr&ce — et Ton sait que les consuls 
de Grece en Macedoine sont capables de tout! — tantdt 
tel notable qui complote contre le regime turc, ou telle 
famille qui entretient des intelligences avec les revolution- 
naires (1). 



1 



1 



(1) « Ainsi, a Elassona, les instituteurs roumains, multipliant les intri- 
« gues, recouraient constamment a des denonciations calomnieases aapres 
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Ce sont les eVSaues grecs qui eurent le plus a souffrir 
de ce& pratiques. Les primats gr^co-valaques aussi. Voici 
un exemple, pris entre mille autres. A Grev^na, une des 
localit^s que la propagande roumaine « travaille » le plus 
activement, on demande a Teveque grec de reconnaitre 
comme « Valaques roumanisants » les habitants de trois 
villages grecs, Perivoli, Samarina, Avdella qui, eux, refu- 
sent de se declarer tels. Le sous-gouverneur, un Turc a la 
solde du roumanisme, tache a son tour de persuader l'eve- 
que et m£me de le corrompre. Le pr^lat tient bon. Mais 
un jour, comme il se met en route pour une tournee pas- 
torale dans son diocese, les agents roumains persuadent 
au fonctionnaire ottoman de le faire arre'ter. Cent soldats 
sont lances a sa poursuite et l'£v&que, arrSte comme un 
malfaiteur, est recondu it deforce a Grev^na. Cette mesure- 
arbitraire souleve 1'indignation de la population qui donne 
des signes d'impatience et il faut que l'^veque l'exhorte au 
caime pour que l'incident n'ait pas de suites graves. Quel- 
aues jours plus tard, on procede a l'arrestation de notables 
de la communaute' grecque et on les jette en prison sans 
autres formes de proces. 

Des iniquit^s semblables se commettent un peu part-out.. 
A Samarina, as primats koutzo-valaques sont emprisonnes 
pour avoir, en r^ponse a une communication du gouver— 
neur reMigee en turc et en roumain et les sommant a s'ins- 
crire Roumains, repondu respectueusement qu'ils n'en- 
tendent pas le roumain, mais le grec (i). A Fourka, a. 
Avdella, a Elassona, a Cozani et diverses autres locality, 
des incidents analogues se produisirent. 

En somme, cette recrudescence de la propagande rou- 
maine, par les m£thodes qu'elle emploie, ramene les Grecs 
valachophones aux temps les plus sombres d'Apostol 
Margariti, de sinistre memoire, qui, se faisant le suppot de 
la police ottomane, ne voyait le salut du roumanisme mace- 
donien que dans la ddnonciation de pretendues machina- 
tions grecques et la v^nalite' des fonctionnaire s turcs, magis- 
trals, militaires ou policiers, qui se feraient un cas de 
conscience de refuser un bon bakchich. 

Parfois, les mecomptes roumains reverent une forme- 
presque divertissante. C'est ainsi qu'en juin 1904, comme 
un nouveau consul, M. Padeaoo, arrivait a Jannina pour 
e>angeliser les Epirotes, qui sont tous des Roumains 
devoye's d'apres les gens de Bucarest, il fut en quelque 

c de Hilmi- pacha. Un jour, ils accusaient une bande grecqae d'ayoir inoexi- 
« die l'ecole de Ylaboyanni, qui n'existait que dans leux imagination ; une- 
« autre foie, ils denoncaient l'eveque d'Elassona d'exciter ses ouailles contre 
« l'autorite turque et ainsi de suite. Hilmi-pacha, se pretant a ce jeu, ordon- 
c nait enquete lur enquete ; celles-ci aboutissaient, d'ailleurs, invariabler 
€ ment a demontrer qu'il n'existait dans la region ni ecoles roumaines nt 
€ roumanisants. * {UHdttnitme, l** anil 1905.) 
(1) UHellenitme, !•» dec.lS05. 
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sorte boycotte par ceux-la memes qu'il cherchait a attirer. 
Unelettre qui nous £tait alorsenvoy^e de Jannina disait : 

c C'est en vain que le consul demands a louer une 
maison grecque, m6me en offrant un loyer exorbitant. 
L'inanite et le mensonge des menses roumaines en Epire 
sont demontres par la haine et F aversion soulevte centre 
celui qui incarnait cette politique; cette haine en arriva a 
ce point que ni un coiffeur, ni un boucher, ni aucun de 
ceux qui vendent les denrtes necessaires a Texistence, ne 
consentait a s'approcher de celui qui venait avecla mission 
de troubler les consciences de nos nationaux et de cher- 
cher par des moyens illicites a entrainer vers 1'apostasie 
ceux qui se trouveraient sans force devant la tentation. » 

D'autres incidents temoignent du succes mediocre obtenu 
par la propagande. A Monastir, le grand centre koutzo 
valaque, une des citadelles de l'belfenrsme, les ^ miss aires 
de Bucarest offrent a M. Lalas, notable de Monastir, la p re- 
sidence de la pretendue communaute* roumaine. M. Lalas 
repond par une lettre ecrite en g-ec que semblable com- 
munaute n'existe pas et nesaurait, faute d'ele^ments, exister 
davantage al'avenir. AMetsovon, importante agglomeration 
koutzo- valaque revendiquee par les Roumains de Bucarest, 
lors des operations de recensement, il ne se trouve que 
trois habitants pour s*roscrire roumanisants ; encore 1 un 
d'eux n'est autre que le professeur de Tecole roumaine ! II 
y aunan,la legation de Roumanie a Constantinople obtient 
de la Porte l'envoi d'une commission en Epire chargee 
d'enqu£ter sur « les mtfaits des Grecs >. On les accuse 
principalement d'avoir ditTuit les ^coles roumaines de 
Palaioltssion et de Vovoussi. L'enqu&e £tablit que la pre- 
miere avait ete d£molie par les soins des agents roumains 
eux-mernes, parce qu'elle menacait ruine; quant a la 
second e, qui ne comptait plus un seul di&ve, elfe avait e'te* 
incendiee a dessein afin que Ton pfit « sauyer la situation 
et faire un scandale dont on rejetterait la* responsabilite" 
sur les Grecs » ! 

A Avdella, a Perivoli,un grand nombre de families, ins- 
crites d'office roumaines, protest ent etrefusent les noufou^ 
{certificats d'identitl) roumains qu'on veut leur imposer. 
Dans beaucoup de localites, a Elassona, par exemple, les 
maitres d'exoles roumains arrive nt, ouvrentune £cole, puis 
s'en vont faute d'^l&ves. Celui qui avait 6t6 envove] a 
Baritsani n'ose aller jusqu'au bout et, en route pour rejoin- 
dre son poste, juge plus prudent de rebrousser chemin, si 
peu engageant fut Taccueil que la population koutzo-vala- 

?ue avait fait a* son pr^decesseur. Les instituteurs de 
>amassi, Vlahoyanni, Pre*te>ion, villages qu'on veut repr£- 
senter comme roumains, n'arrivent pas a recruter un seul 
^leve. 

Pourtant, il faut dissimuler cette depart e. Mais on s'y 
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prend si mal! C'est ainsi que la Roumanic, organe officiel du 
ministere roumain, publiait dans son numero du 9 decern- 
bre 1906 information suivante : 

€ Cinq cents fils de Roumains et plus de 400 fils cTAl- 
banais et de Turcs se sont fait inscrire y jusqua prisent, 
dans les ecoies roumaines de Macidoine. Cinquante Sieves, 
dont 45 Macidoniens, suivent actuell ment les cours de 
Vicole commerciale de Salonique. Ces chiffres sont asse% 
eloquents pour montrer le progres qu'ont accompli les 
4 coles roumaines en Macidoine, » 

Que peuvent les 500 eleves des icoies roumaines de la 
Macedoine, a supposer que ce chiflre soit exact ? Si Ton 
prend en consideration que, dans ce pays, la moyenne du 
noinbre des eleves est a celui de la population dans la 
proportion de un a douze, qu'il y a, par consequent, huit 
eleves sur cent habitants, il en requite que ces 500 eleves 
representent une population de 6.000 Koutzovalaques. Et 
cela sur une population de Koutzovalaques mac^doniens, 
qui, d'apres les evaluations de la Roumanie e lie -me me, 
atteint le chiffre de 600.000 ames. 

Si ces malheureux, qui appartiennent aux classes des 
plus pauvres, se sont decides a envoyer leurs enfants aux 
Scoles roumaines, c'est que non seulement celles-ci recoi- 
vent gratuitement les eleves, mais qu'elles fournissent, par 
surcroit, les livres, les vStements et la nourriture, sans 
compter les subsides accorded aux parents des eleves, a 
Tencontre des ecoies grecques, qui, loin de fournir quoi 
que ce soit aux eleves, astreignent les parents au paiement 
des frais destruction de leurs enfants. 

C'est par des moyens analogues que ces Ecoies ont attire 
les 400 eleves turcs et albanais, dont il est parld plus haut 
et c'est toujours par ce procede* que Ton a pu r^unir 45 
eleves roumains a l'ecole commerciale de Salonique. Le 
budget de l'Etat roumain pourvoit grassement a leurs 
frais d'entretien et d'e'ducation. 



Les resultats de tous ces efforts furent resumes dans cet 
aveu, depouille d'artifice, dmanant d'un avocat de Buca- 
rest, M. Eugene Jonescu, ancien directeur du bureau des 
ecoies roumaines « a l'etranger », qui, dans un ouvrage 
paru en septembre 1906 a Bucarest et intitule* : La Ques- 
tion roumaine en Turquie d' Europe et le diff trend avec la 
Grece , dit textuellement : 

« Nous avons, en Macedoine, des ecoies, des pretres 
« sans dglises, mais nous n'avons pas une organisation 
« saine, capable d'apporter des resultats, ni une population 
« susceptible de se laisser organiser.il est navrant de cons- 
« tater qu'apres quarante etun ans de sacrifices, sur 200.000 
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« ou 250.000 Koutzo-Valaques qui sere'partissentdans les 
« cinq vilayets de la Turquie d'Europe, une dizaine de 
< mille seulement ont embrasse notre cause nationale ; le 
« reste est dans le camp adverse, eleve* et evange'lise' 
« dans les e'coles etles eglises grecques. » 

Le patriarche oecumenique ne disait pas autre chose 
quand, repondant au ministre ottoman de la justice et des 
cultes qui appuyait les demandes de la Roumanie, il e'cri- 
vait dans son memorandum de mai 1905 : 

* A cette lutteingratelapropagande d'au dela le Danube 
« aconsacre* de grands efforts et des sommes importantes. 
« Les moyens mis en oeuvre lui ont permis de circonvenir 
« au bout de ce long temps quelque dix mille individus 
« disperses dans la Turquie d'Europe. Ses adeptes ne for- 
« ment pas un groupement compact ; ils ne se trouvent 
« pas rassemble's sur un espace limited Dans les bourgs et 
« les villages de toute cette region ou se rencontrent des 
« Gre'co-Valaques, la propagande en a capte' quelques- 
« uns, les plus faciles a entrainer; Tor de la propagande 
*' a pu corrompre quelques pretres ; il a pu faire pousser 
« quelques instituteurs et quelques ecoles ; il a puservir k 
« I'entretien de tnoukhtars etautres agents communaux...» 

Mais il n'a pas atteint la masse de la population greco- 
valaque (1) ; il n'a pas touche au sentiment, k la conscience 
nationale de cette population, si hellene qu'a Bucarest 
on la qualifie de « grecomane » ; on ne crde pas une 
nationality, raeme roumaine,acoupsde millions, et le seul 
resultat auquel on ait abouti,c'est de faire de ces Valaques, 
qui, selon Texpression du professeur Weiffand, sont • plu$ 
fanatiques Hellenes que les plus purs Hellenes*, les adver- 
saires les plus acharn^s du roumanisme; on se rend bien 
compte de ces sentiments en parcourant les innombrables 
adresses de protestation de fide'lite a l'heltenisme qui 



(1) <I A Monastir, sur 3.600 Grecs orthodoxes, 25 a 30 families rel event 
« de la propagande roumaine. Meme situation dans les trois grands vil- 
er lages koutzo- valaques voisins de Monastir : a Mega ro von, on compte 
cc 4-4 9 families grecques et 13 roumanisantes ; a Tyrnovon, 486 families 
« grecques et 10 roumani&jntes ; a Nizopolis, 270 families grecques et 
a 10 roumanisantes. 

<( Dana le Pinde, la propagande r.'a pas eu plus de sneces. A Metsovon, 
cc capitale du district, elle ne compte pas un seul adherent. II en est de 
a mime dans les autres • entres ; on ne trouve des embryons de com mu- 
ff nautes que dans les six villages suivants : Vovousta, Avdella. Fourka, 
G Perivoli, Samarina et Cr^ni*. Encore ces foyers artificiels sont-ils com- 
« poses de salaries et r.e sub?istent-ils que grace a For repandu a foison. 
« Dans toute la Macedoine, de leur propre aveu, let Ron mains ne comptent 
« pas plus de dix mille adherents. C'est pourquoi justement les journanx 
« gagnes a la cause roumaine parlent tout le temps des Koutzo-Yalaques 
<r en genera dont il* grossis*ent d'ailleurs demesurement le nombre. mail 
« ils ne mentionnent jamais le chiffre exact de oeux d'en're eux qu'ils 
f sont partem) s a detacher de l'hellenisme. » 

(Ulndfpendance Beige, 17 oct. 1905, corresp. de Salonique.) 
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depuis deux ans parviennent des centres icoutzo-valaques 
au patriarcat oecumdnique. 

Les Grecs koutzo-valaques da Monastir ont 6t6 les 
premiers a transmettre au patriarche une adresse de pro- 
testation, revetue des sceaux de toutes les paroisses, de 
toutes les corporations, de toutes les associations de la 
ville et de milliers de signatures. Toutes les communes 
koutzo-valaques ont imite cet exemple et fait parvenir a 
Si Saintetd des protestations analogues que publie regu- 
lierement l'organe du patriarcat, X Ecclesiastiki AUtheia, 
Voici, a titre de document, celle des Monastiriotes (i): 

« Tres Saint Pire, 

« Nous soussignes, chrdtiens orthodoxes, habitants de l^t 
ville de Monastir, avons 1'honneur d'exposer respectueu- 
sement a Votre Saintete ce qui suit : 

« Bien que dans nos families nous fassions usage du 
koutzo-valaque — qui n'a rien de commun avec le rou- 
main — nous sommes de toute antiquity Grecs. 

« Fils deVou^s du patriarcat de Constantinople, nous 
de'clarons avoir toujours vecu sous la protection tutelaire 
de la Grande Eglise, dans la plus parfaite et dans la plus 
indissoluble union avec nosfreres de langue grecque. 

« Nous n'avons jamais separ^ notre cause de celle des 
Grecs; nous ne formons avec eux qu'un seal peuple. 

« Nous proclamonsicisolenneltement cette commun aute 
qui nous unit dans une ra^me et ine'branlable fid elite a 
notre Sainte Mere l'Eglise. 

« Les intrigues et les machinations par lesquellesl' Stran- 
ger s'efforce de rompre cette union et de semer la discorde 
entre freres, nous remplissent d'indignation et d'horreur. 

« Nous supplions la Grande Eglise de bien vouloir 
accorder son attention a nos declarations et a nos protes- 
tations. Nous nous flattons que sa haute intervention 
nous msttra a Pabri des attaques que Ton dirige contre 
nous et des embuches que Ton nous tend ; tranquilles de 
ce cote a l'avenir nous continuerons, etc. 

« En appelant sur nous les benedictions de Votre Sain- 
tete' nous restons, Tres-Saint-Pere, 

« Vos fils devours, 
c Les habitants de la ville db Monastic 

« Monastir, le 10 mars 1904. » 



(I) Oopie de ce document a €t*. remise, il y a quelqaes mois. aux repre- 
gen cants des grandes puissances k Constantinople. Des pieces analogues 
arrivent de tom le3 centres kontzo vAWques aa p&tritrcat, oil elta iont a> 
la dirtpositioa de tous oeux qui voudraient en prendre connaisaance. 



VIII 



LA COOPERATION BULGARO-ROUMAINE 

ET L'APPUI TURC 

L'impuissance ou le roumanisme s'est trouve dans ses 
tentatives de conquete, l'a engage* a Her partie avec Tac- 
tion bulgare qui accepta avec empress ement l'appoint, si 
faibie qu'il fut, qui lui venait par la. Bulgares et Rou- 
mains, sentant Thellenisme trop bien fortifie* dans ses posi- 
lions, se liguerent contre lui. 

Cet accord se traduisit par une etroite cooperation des 
consuls des deux pays en Maeedoine, de leurs agents et 
par voie de consequence, des coraitadjis charges de r£ali- 
ser le programme respectif des deux propagandes. « Le 
« gouvernement du roi Carol, ecrivaitM. G. Mandei dans 
« \'A urore (6 oct. 1905), a promis de favoriser la propa- 
« gande bulgare contre Tacquisition eventuelle de cer- 
< tains territoires presentement soumis a la suzerainete du 

«< prince Ferdinand Dela Tetroite alliance des brigands 

«< roumains et bulgares qui, unisdans une toucbante com- 
ic plicite, s'inge'nient a l'heure presente a redoublerdesce- 
« ldratesse dans leurs attentas aux biens et a la vie des 
« malheureux Grecs. » Les organes de la presse euro- 
peenne ont enregistre de nombreux symptdmes de cette 
collaboration (1), qui faisait dire a i'officieux Adeverul de 
Bucarest (octobre 1906) : « La collaboration bulgaro-rou- 
« maine, Tempora mutantur\ Qui aurait cru, il y a quel- 
le ques annees, qu'on parlerait d'un accord bulgaro- 



(1) Citons entre autrea l'avis d'un publiciste tres averti M. Paillares, 
•dans la Tantieme (18 oct. 1905) : 

d Les Roumains, desesperant de gagner les Koutzo-Valaques de Mac6- 
<r doine par le miel de leurs promeases ou par l'eclat de leur or, ont resolu 
« de les conquerir p ir la force et par la terreur. Mais, comme lis ne dispp- 
« sent ici d'aucune puissance, comme il leur est impossible de former des 
<i bandes autochtones avec leurs rares adeptes, ils ont tout simplement 
« sollicite le coocours des comitadjis bulgares. Un pacte fut conclu entre 
<r 1' « Organisation interieure )) et la pro pagan de rou maine. 

« Yovan Carassouli, Arghyris, Louca, Mitro Vlacho. ont etc lea princi- 
€ paux instruments de oette entente cordiale. Les deux premiers ont 
<* opere specialement dans le caza de Grhewgheli, le troisieme dans 
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« rouraain ! Et pourtant il en est question, et Ton discute 
« la-dessus dans les cercles les mieux qualifies. » 

L'ententebulgaro-roumainenefutpasunsymptomeephe- 
m&re et passagerdug^chis macedonien : ebauchee en 1903, 
consolidee en 1904, elle est a lheure qu'il est plus solide 
que jamais. Elle se manifeste sous les formes les plus 
aiverses, principalement dans le vilayet de Monastir. Elle 
eut pour resultat un nombre considerable de meurtres, 
coirmis sur des Hellenes valachophones; a l'heure qu'il 
est, malgre l'activite des bandes defensives grecques, beau- 
coup de Grecs.ddsignes aux bandesbulgaresparles agents 
du roumanisme, to mbent sous le poignard des assassins, 
au raoindre refus de se declarer t roumanisants ». A cette 
alliance les partisans bulgares trouvent d'autant mieux 
leur compte qu'ils profitent des sommes considerables 
dont la propagande roumaine dispose et que, d'autre part, 
ils esp&rent accaparer un jour, — le jour du r&glement 
final — les adeptes du roumanisme. Parmi les rares pro- 
selytes acquis a cette idee, il en est meme qui se declarent 
d'ores et deja exarchistes, relevant par consequent de la 
« communaute roumaine » au point de vue ethnique et de 
l'Exarchat bulgare au point de vue ecclesiastique,le seul qui 
importe reellement en Macedoine oil Eglise et nationality 
sontsynonymes. Etmeme parmi les roumanisants demeures 
c orthodoxes », il en est qui frequentent les pretres et les 
eveques bulgares ; dans certaines villes, comme a Vodena, 
c'est a Teglise bulgare qu'ils s'adressent pour la celebra- 
tion de leurs ceremonies nuptiales et funeraires; a Monas- 
tir, les six ou sept boutiquiers roumanisants ferment leurs 
etablissements le jour de la fSte nationale bulgare, etc., 
etc. : protestations innocentes et inoffensives assurement. 
II en va autrement des meurtres et des massacres commis 
par suite de cette entente aussi bien sur des notables, 
des pretres, des maitres d'ecole de villages greco-vala- 
ques que sur les nombreux patres des campagnes, les 
« Vlachs », obscurs mais precieux defenseurs de la popu- 
lation grecque. 

Entre les comites de Bucarest et de Sofia on concerta 
plus d'un plan de campagne contre les Hellenes de Mace- 
doine. On se passe des ordres, des irstructions, on arret e 
des listes de proscrits : ceux-ci sont plus tard executes sur 
des ordres transmis aux bandes operant en Macedoine. 

« les cazfta de Veria et de Vodena, et le quatrieme dans ceux de Castoria 
u et de Fiorina. lis ont travaille, par la torche, par le poignard. par le fusil, 
« pux, agents bulgares, a roumaniser les bourgs et villages de Berislav, 
« Koupa, Lioubnitza, Lougountza, Livada, Ochani, Ouma, Selia, Grama - 
« tikovo, Neveska Pissoderi, Bel-Kamen, Hrouiptchta, Klissoura, etc... 

'< Partout lea Bulgares et les Roumains ont coopere a Tafia iblissement 
« de rhellenisme. Tons les Koatzo-Valaques qui vont travail ler en Bul- 
« garie recoivent l'ordre des comites de Sofia de se declarer roumanisants, 
« t'aute de quoi ils seront chasses de la principaute. a 
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L'on a meme vu des agents roumains, tel ce M. Doumba, 
« inspecteur des ^coles >, parcourir des districts de Mace- 
doine et distribuer des amies et des munitions aux comi- 
tadjis bulgares ; dans le district de Karadjova principale- 
ment, une grande quantity d'armes furent par lui intro- 
duces ; les autorites turques en ddcouvrirent a Loumnitsa 
parmi des paysans bulgares; cet c inspecteur des ecoles 
rouraaines » n'en fut pas d'ailleurs inqutete*. 

Non contents de faire agir les bandes bulgares, les pro- 
pagandistes roumains en Macedoine recrutent aussi des 
auxiliaires rarmi les Turcs et les Albanais musulmans ; de 
farouches Arnautes. redoutables bandits, stipendtes par la 
propagande et pilotes par des roumanisants, sont charges 
de missions difficiles, de meurtres importants. Une bande 
commandee par un certain AH a acquis une sinistre cele- 
brite dans Grevena. Une autre, commandee par l'Albanais 
musulman, originaire d'Argyrocastron, Bairam Fehmi, a 
commis des forfaits sans nombre. 

Cest cette bande qui a assassin^ le 22 septembre 1906 
1'evSque grec de Korytsa, Mgr Photius, a Tinstigation des 
membres de la famille roumanisante Castouris et avec la 
complicite du gouverneur turc de Korytsa Feiz bey, con- 
genere et coreligionnaire du bandit (1). * 

La Turquie protege et favorise ouvertement la propa- 
gande roumaine. Aussi Imminent auteur de la Turquie et 
le Tan%imat,}A. Ed. Engelhardt, ministre plenipotentiaire, 
membre de l'lnstitut de droit international, commentant 
Tirade turc du 22 mai 1906 (2) dit : 

« Comment interpreter Poctroi en quelquesorte impro- 
« vise* d'un tel privilege, alors que les Bulgares ne Tavaient 
« obtenu qu'apres de longues annees de sollicitation et 
« d'attenteet que les Serbes, sujets ottomans, incompara- 
« blement plus nombreux et plus compacts que les Kout- 
« zo-Valaques, en sont encore priv£s ? 



« Le fait en lui-meme est assez suggestif et nous r^vele 
« un de ces a-coups dont la chanceilerie germanique est 
c coutumiere. II nous explique le prompt et facile succes 
« d'une instance que les intiressts eux-memes riavaient 
« pas spontancment provoqute, qui n'avait pas pour mobile 
« de ve'ritables et profondes aspirations comme celles des 



(1) Tous les details de ce meurtre retentissant ont ete pnblies dans le 
Bulletin d'Orient, 20 octobre 1906, confirmes d'ailleurs par les correspon- 
dances He divers journauxeuropeens notamment par la Politishe Correspon- 
dent (n° 272, annee 1906). 

(2) La Question macedonienve, par M. Ed. EngflHARDT, ministre pleni- 
potentiary, membre de l'lnstitut de droit international, Parte, 1906, 20, rue 
Soufflot : Librairie generate de droit et de jurisprudence. 
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« Bulgares resolus a se separer de l'orthodoxie helle- 
t nique. 

« Quelles raisons ont pu determiner la Porte a re conn ai- 
« tre a une population sans doule interessante, mais si 
« morceleeet de si faible importance num£rique, une exis- 
« tence legale particuliere en lui assurant la parite reli- 
ct gieuse, administrative et juridiaue avec deux des prin- 
€ cipales races du territoire maceaonien? (i). 

Les raisons de cette politique, nous les avons exposees 
plus baut : elles resident dans l'appui prete a la Roumanie 
par certaines grandes puissances, mais austi dans l'intdr&t 
que la Turquie a cru avoir aintroduire dans le debat mac£- 
donien un nouvel element. Divide ut imperesl A ce jeu la 
Turquie ne risquait d'ailleurs hen, puisque la Macldoine, 
separde d'avec la Roumanie par la Serbie et la Bulgarie, 
ne peutStre I'objet de revendications irr^dentistes du genre 
de celles que peuvent faire valoir la Grece, la Bulgarie et 
la Serbie tant en raison descongeneresqueces Etats co rap- 
tent en Macedoine et Vieille-Serbie qu'a cause de la conti- 
guit6 de leur frontieres. Cette circonstance a des le debut 
place' la Roumanie dans une situation exceptionnellement 
a van tageuse vis-a-vis de la Turquie. Et c'est cette conception 
qui jadis inspira la politique rouiraine de Halil Rifaat 
pacha, ancien grand vizir,le premier qui soitentreresolument 
dans les vues d'Apostol Margariti et qui ait encouragd les 
premiers pas de lapropagandede Bucarest; dans cette voie 
ilfut suivi quinze ans plus tard par l'Albanais Ferid pacha, 
le grand vizir actuel, qui, depuis Tirade* de mai, a pris une 
attitude nettement, parfois scandaleusement roumano- 
phile. 

Les ordres que Ferid pacha transmet aux autoritds pro- 
vinciales visent manifestement a favoriser la propagande. 
L'inspecteur general Hilmi pacha, de son cote, fait preuve 
£ Tegard des partisans du moirvement roumanisant d'une 
partiality evidente. Les Mutessarifs, les Ca'imakams rece- 



(1) C'est encore If. Engelhardt qui dit dans cette m&me etude : 

a Aux deux nationalites chretiennes da centre balkanique reconnues par 
« la Porte s'est ajoutee, dans ces derniers temps, celle des Koutzo-Va- 
<r laquesqui, dissemiues pour la pi u part dans let vilayets de Salonique et 
« de Monastir, n'y figurent que dans la minime proportion de 6 a 7 0/0. 

« Ces colons, dont l'origine reste obscure, ont tou jours ete consideres 
« comme appartenant moralement a la Grece qui les a civilizes et dont ils 
« paulent la langue tout en gardant leur dialecte, melange de latin, de grec 
4 et de slave. 

d Cetie penetration du genie, des moeura etdes traditions du peuplesupe- 
<( rieur au milieu duquel ils vivent pour la plupan en groupes disperses 
« comme les ilots d'un arch ip el, est a ce point manifeste que dans un rap- 

< port au ministre de Instruction publique de Roumanie, le propre direc- 

< teur roumain de l'ecole oommerciale roumaine de Janina a pu dire en 
« prop res termes : la grande majorite des Koutzo-Yalaques est pbilhellene. » 
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vant'de leursdeui chefs hierarchiques supremes des ins- 
tructions en ce sens, n'ont garde d'en negliger l'execution. 
Mai leur prendrait de s'y soustraire. Osman pacha, ci- 
devant vali de Jannina, en a fait la cruelle experience. En 
avril 1905, comme il osa tenir t€te au consul roumain, 
M. Pa dean o, a propos d'intrigues scolaires, un ordre de 
Constantinople 1'obligea non seulement a c^der, mais 
encore a presenter des excuses a cet agent consulaire. 
Osman pacha etait d'ailleurs mal vu, parce que, contraire- 
ment auxvues de Ferid pacha, il avait maintts fois dexlar£ 
qu'en Epire, il n'y a pas un Roumain. En 1905, a l'occa- 
sion des fetes de Bairam, recevant les consuls de France 
et de Russie, il leur dit : 

— Nous venonsde faire le recensement de la popula- 
tion, Pas un habitant de jannina ne s* est declare rouma- 
nisant, et, chose caracteristique, dans les treize villages 
vlachophones de l'Epire, seulsdeux habitants de Vovoussa 
et deux autres de Metzovo, le centre koutzo-valaque par 
excellence, se sont fait inscrire « roumains ». Du reste»ces 
quatre roumanisants sont les instituteursqu'entretient dans 
ces localites la propagande de Bucarest. S'occuper a faire 
des Valaques des Roumains est une besogne inutile. Je le 
declare franchement, dusse-je pour cela cteplaire a mon 
gouvernemeot. Si c'est le cas 01 n'a qu'a me deplacer. » 

Peuapres, il dtait en effet ddplace, par mesure de dis- 
grace, et remplace par le general Sei'foullah qui, lui, a 
adopte une ligne de conduite exactement opposed et s'est 
fait Vallied u consul roumain contre la population grecque. 
On con£oit que dans ces conditions les fonctionnaires 
subalternes turcs s'acquittent de leur mission, avec un 
z&le parfois excessif. Chaque jour on signale des cas abso~ 
lument revoltants de panialite en faveur de la propagande. 
Deja an lendemain de l'irad£ de mai, le correspondant 
de la Gazette de Franc fort (17 juin 1905) a Salonique 
man da it a son journal : 

« Les commissions de recensement ont adopte" comme 
« criterium de nationality la langue des inter essis et il arrive 
« que des communes entiercs protestent contre ce systeme et 
« refusent de faire de plus atnples declarations devant les 
« commissions; il en fut ainsi dans les communes de Kata- 
« rina et Langaqa, du vilayet de Salonique, Dans le pre- 
« mier il y a de nombreux Hellenes partant valaque. Cette 
« par lie de la population s' est de out temps et jusqu'ici fait 
« inscrire hellfcne tandis que par le recensement actuel on 
« la clause valaque » . 

Les populations proteslent, mais les protestataires ne 
restent pas impunis. Le gouvernement turc fait arreter des 
notables et les jette en prison. A Samarina, par exemple, 
on les condamna a une forte amende (450 piastres) et a 
plusieurs jours d'empiisonnement, pour avoir refuse de 
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s'inscrire roumains. A Perivoli, a Avdella, on s'avisa d'un 
autre moyen de correction :" Tautorite' leur refusait de leur 
delivrer des passeports. Comme un grand nombre de 
Koutzo-Valaques,pasteursde profession, hivernent en terri- 
toire grec, en Thessalie / le refus de passeport equivaut au 
refus de les laisser gagner leurs quartiers d'hiver. C'est 
Timpossibilite pour ces malheureux de gagner leur vie ! 
Tout recemment encore, en Janvier dernier, le metropoli- 
tan de Greve*na, Mgr Agathanghelos, e'crivait au Patriar- 
che que les notables du village de Varessi, habite par 
40 families toutes grecques, ont ete* conduits a Greve'na 
pour etre jetes en prison, sous pretexte que des armes est 
des cartouches auraient ete tro.ivees chez eux, alors que la 
cause reelle de leur arrestation e'tait due ace qu'ils avaient 
refuse, il y a deux ans, d'accepter un maitre d'e'cole rou- 
main dans le village ! 

On peut aisement imaginer les conflits auxquels cette 
politique donne lieu dans les centres oil la propagande a 
reussi a constituer un noyau de roumanisants. (/incident 
suivant qui eut Verroia pour theatre endonnera une ide'e : 

Hilmi-pacha donne I'ordre que l'Eglise grecque de la 
Sainte-Vierge soit livree aux roumanisants. Un dimanche 
pendant l'office, la police fait irruption dans Teglise et 
somme les Grecs d*en sortir; elle engage aussi les tphores 
de remettre les clefs de l'edifice a la propagande roumaine. 
Malgre le refus des Grecs et Tattitude mena9ante de toute 
la population, les autorites procedent a la fermeture de 
Teglise. L'archeveque grec, conduit par plus de deux 
mille manifestants, se rend alors au honak afinde convain- 
cre le caimacam. Mais celui-ci demeure inebranjable, et, 
comme la foule exige que Teveque ne quitte pas le konak 
avant de s'etre fait rendre justice, le prelat doit s'enfuir 
par une porte derobee. Le lendemain la ville entiere est 
en effervescence; tous les magasins restentfermes en guise 
de protestation. 

Ajoutons enfin qu'une forte pression a ete exercr'e en 
vue de ^rossir, sur des documents officiels, les maigres 
effectifsdu roumanisme, non seulement afin de lui procu- 
rer des clients, miis aussi pour lui faire atteindre le mini- 
mum de contingent requis pour la constitution dans une 
localite d'.une communaute' independante — minimum qui 
est de 20 families. 



XI 

LE CONFLIT GRECO-ROUMAIN 
ET LE MOUVEMENT AN*IHELL6NIQUE 

Les efforts de la propagande etant demeures steViles, a 
Bucarest on attribua ce resultat au « mauvais vouloir » 
du Patriarcat a reconnaitre Tirade du sultan ; on s'oubliait 
ainsi a avouer implicitement que la Roumanie ne peut 
rien contre rattachement des Koutzo-Valaques a l'Eglise, 
a la nationality grecques. En effet, du moment que des 
« communautes roumaines » avaient le droit de se former 
par autorisation du Sultan, les Koutzo-Valaques desireux 
d'en faire partie pouvaient parfaitement y adherer sans 
consulter le patriarche. 

Neanmoins on n'avait pas encore desespe're d'arriver au 
but et puisque le Phanar se montrait ineoranlable, peut- 
etre, se disait-on, le gouvernement hellenique pouvait en 
faciliter la realisation. Contre le patriarche, la Roumanie 
ne pouvait rien; mais a regard de la Grece, en supposant 
qu'elle se montrerait refractaire, on userait au besoin de 
moyens de coercition ; on s'attaquerait a ses nombreux 
nationaux elablis en Roumanie. on lui declarerait une guerre 
^conomique a outrance, 

Demander a la Grece d'intervenir aupres du Patriarcat 
de Constantinople afin que la Roumanie fut par lui secon- 
ded dans une entreprise qui, si vaine qu'elle fut, visait a 
denationaliser les Koutzo-Valaques, c'etait une d-marche 
delicate aufant qu'etrange. II fallait ne la risquer que 
subsidiairement, la preparer en s'efforcant de creer une 
question greco-roumaine. On ne fut point embarrasse pour 
trouverunpretexte ic'etaientles pr^tendus agissements des 
bandes grecques operant en Macedoine contre les rouma- 
nisants. 

Le 28 juin (v. s.) 1905, le ministre de Roumanie a 
Athenes, M. Papiniu,se presentait a M. Rhailys, president 
du Conseil, ministre des affaires etrangeres, et lui faisait 
part du « mecontentement » de son gouvernement au 
sujet des « persecutions » dont « les Roumains de Mace- 
doine » etaient Tobjet « de la part des Grecs ». 

« Cet etat de choses,bien penible pour le gouvernement 
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« roumain, ajoutait-il, ne pouvait avoir qu'une r^percus- 
« sion dans la Roumanie elle-meme. oh il e'tait fort a 
« craindrc quon riusat de rtprisailles sur les Grccs, 
« comme ceta s'eiait produit en Bulgarie. Le Ministre de 
« Roumanie a fini par me dire que son gouvernement 
a espe'rait que le gouvernement hellenicjue arreterait la 
« persecution des Roumains en Macedoine, en donnant 
« en meme temps des conseils au Patriarcat de ne pas s'od- 
« poser aux concessions accord ces par le dernier irad6 
« imperial,.. » (i). 

Toute la question etait Ik : exercer une pression sur le 
Patriarcat afin de Tamper k reconnaitre des communautes 
roumaines. 

Repondant aux griefs enonc^s par M. Papiniu, M. Rhallys 
repoussa Taccusation portee k la fois contre le gouverne- 
ment grec — que le repr^sentant du roi Carol semblait 
vouloir solidariser avec les bandes grecques en Mace- 
doine — et contre celles-ci qui n'agissaient que contre les 
bandits bulgares, coupables des crimes que Ton sait k 
regard de la population hellene, sans molester des 
roumanisants ; c'etait au contraire la propagande rou- 
maine qui, desesp^rant de rien obtenir par ses propres 
moyens, avait eu recours aux bandes bulgares pour forcer 
les villages grecs a substituer k l'helle'nisme le roumanisme ! 
Pour ce qui e'tait dudesir de la Roumanie de faire inter- 
venirla (irece aupres du patriarche, le ministre hellene 
declara que Tirade du sultan, par lequel dtaient accordes 
des privileges aux roumanisants, portait atteinte aux droits 
du Patriarcat; que, par consequent, il ne pourraitconseiller 
& celui-ci de ne pas s'opposer aux exigences de la Roumanie; 
que cette derniere ayant obtenu dela Porte le droit pour 
les Roumains de se former en communautes en Macedoine, 
il ne voyait pas la raison pour laquelle la Roumanie 
s'adressait a la Grece pour cette affaire, car il ne pensait 
pas que le gouvernement roumain put avoir la pretention 
que la Grece le soutint dans Tceuvre de sa propagande 
en Macedoine. 

S'ii existait reellement, en Macddoine, dans les localites 
ou la Roumanie eut desire* constituer des communautes 
roumaines, le nombre de families requis k cet effet par la 
legislation ottomane, son desir eut pu faciiement se 
realiser et, dans ce cas, le gouvernement roumain n'eut pas 
eu besoin de s'adresser a la Grece, puissance iirangere, 
ri ayant rien a faire pour la reconnaissance de communautis 
Jtablies en Turquie ; qu'enfin, si la Roumanie persistait 
dans la voie dans laquelle elle s'etait engagee, en adoptant 



(1) Depeche en. date du 23 juin (v. s.) 1905, de M. Rhallys, ministre des 
Affaires etrangeres, aux legations du roi accreditees pres les gouYernements 
des prandes puissances. Liv re Blanc hellenique (juiQ 1906). 
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d'ailleurs une politique desavou^e peu de temps aupa- 
ravant par un ministre de Instruction publique de Rou- 
manie en personne, M. Haret, dans un rapport officiel 
qu'il avait sourais au roi de Roumanie sur la Macedoine, 
on arriverait fatalement a la rupture des relations diplo- 
matiques. 

En effet, bient6t le differend amenait le conflit et le 
conflit la rupture, les mesures dont le gouvernement du 
foi Carol avait menace la Grece n'ayant pas tarde a 
etre mises a execution. 

Le 31 juillet 1905 eclatait en Roumanie le mouvement 
antihellenique. A Giurgevo, le drapeau grec fut, sous 
l'oeil bienveillant de la police, livre aux flammes par un 
groupe de manifestants qui, parcourant les rues,insultaient 
grossierement et mena9aient de mort les Grecs ; les maga- 
sins et etablissements grecs des diverses villes de Rou- 
manie furent successivement attaques, envahis, saccages 
par la populace; dans les rues, les Grecs etaient assaillis, 
blesses impunement; a Bucarest, a Braila, a Calafat, a 
Foxani, dans d'autres villes encore, les chefs du mouve- 
ment organisaient d'orageux meetings ou les orateurs 
poussaient le foule a attaquer 1 s Grecs. « Hors d'ici les 
Grecs ! Mort aux Grecs ! » Parmi les orateurs,figuraient des 
personnalitesde marque. Dans ces palabres, M. Dissescou, 
senateur, professeur a l'Universite, se distinguait par la 
virulence de ses discours. Dans une reunion tenue le 
2 aout 1905, a la salle Dacia de Bucarest, et ou l'elo- 
quence des orateurs, MM. Leonti, president de la Ligue 
macido-roumaine, Graditseanu, president de Y Union 
nationale^ etc., etc., se repandait surtout enclameurs et en 
vociferations, M. Dissescou, apres avoir deverse les pires 
injures contre les Grecs, declarait franchement que si le 
Patriarcat ne reconnaissait pas les communautes (imagi- 
naires) creees par le gouvernement de Bucarest en Mace- 
doine, il faudrait que les Hellenes de Roumanie fussentmis 
hors la loi. Et pour d^montrer le bien-fonde de sa these, 
l'orateur affirmait que Justinien et Constantin etaient de 
tres authentiques Koumains, que la Macedoine n'avait 
jamais ete « depuis des temps immemoriaux, quune pro- 
vince roumaine ». 

Un autre orateur s'ecriait : « Nous ne pouvons tolerer 
plus longtemps que les Grecs jouissent de tous les bien- 
faits que leur procure leur sejour parmi nous, qu'ils s'enri- 
chissent et batissent des ecoles, des eglises et des palais, 
quand leurs congeneres de Macedoine massacrent nos 
freres ». 

Les Grecs de Macedoine massacrant des Koutzo-Vala- 
ques! Voila qui est decidement trop fort (1). 



(I) Par contre, « suivant les rappDrts officiels emanunt ((des rares locality 
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Le meeting prenait fin par un ordre du jour protestant 
contre Tattituae du patriarcat et de la Grece et invitant 
le public a boycotter les Hellenes etablis en Rouraanie. 

Ces manifestations produisirent une si f&cheuse impres- 
sion que la presse ^prouva le besoin de Tattenuer quelque 
peu. C'est ainsi qu au lendemain de ces manifestations, 
YIndependance Roumaine , apr&s avoir signale les dangers 
de semblables proc^des, concluait en ces termes : 

« Nous devonsregretterl'incident qui s'estproduitdevant 
la boutique portant Tenseigne « Ala ville d'Ath&nes ». Pas 
de violence d'aucune sorte: telle est notre devise. De 
T^nergie, de la virilite dans nos sentiments et nos actions, 
oui, mais ni criailleries, ni fanfaronnades, ni demonstra- 
tions tumultueuses. De pareilles diversions nousdetourne- 
raient du but poursuivi au lieu de nous en rapprocher. 
Rappelons-nous que le bien ne fait pas de bruit et que le 
bruit ne fait pas de bien. » 

Pourtant les £nergum£nes de V Union macido roumaine 
n'etaient pas les seuis a avoir conseille et commis des vio- 
lences contre nos compatriotes. Le gouvernement en don- 
nait lui-m£merexemple,puisqueloin de chercher a apaiser 
les espritsetareprimer le mouvement,il se mettaitlui aussi 
de la partie, le cabinet Cantacuzene pretant aux sugges- 
tions de la clique dite macedo-roumaine une attention 
d'autant plus grande que, se sentant assez ebranle pour 
craindre une chute prochaine, il cherchait dans une diver- 
sion un regain de popularity. 



C'est par la que commencerent ces mesures vexatoires 
ou draconiennes dont on frappa les ecoles, les eglises, le 
commerce, la navigation hellenes, et que fut inaugure ce 
plan de persecution dont les 80.000 Grecs de Roumanie 
furent victimes depuis deux ans. 

Et pour justifier ces attentats, dont doit rougir un pays 



de Pinde ou la propagande roumaine a pu s'etablir, annoncent une Ferie 
d'attentats contre les Ecoles et les instituteurs grecs. Ainsi a Samarina 
(bourgade ou sur 500 families environ on ne compte que trente families 
roumanisantes) la propagande, avec quatre instituteurs et seize eleves, a 
pretendu occnper l'ecole centrale grecqae qui abrite sept professeur* et 
175 eleves. Elle s'est tournee ensuite contre la seconde ecole communale ; 
une petite bande y ayant penetre avant le commencement des cours, as*ail- 
lit l'instituteur grec N. Papaioaunou et le blessa au visage et au bras ; elle 
s'empressa d'ailleurs de fuir son coup accompli. 

a Le meme jour, un des instituteurs grecs u'Avdella etait attaque dans un 
lieu ecarte el blesse a la tfite. Quelques jouis auparavant, dans la meme 
bourgade, un autre instituteur grec, Z. Yerros, avait ete attaque a coups 
de revolver; en fin a Perivoli le notable grec Tsoukantanas fut tue a coups 
de poignard, tandis que son jeune fils Georges, qui etait accouru a son 
secours, avait les quatre doigts de la main droite coupes. » (Le Bulletin 
d' Orient, 29 juillet 1905). 
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civilise, de quoi n'accusa-t-ort pas les Grecs ? lis recueil- 
laient des sommes destinees a faire massacrer les Valaques 
roumanisants de Macedoine! lis complotaient contre TEtat 
meme qui leur offrait l'hospitalite ! lis £taient des traitres, 
des ingrats! 

Or, ce sont precise'ment les Grecs qui sont autorises a 
adresser sembiable reproche aux Roumains. Pour quicon- 
que connait leur pays, c'est sous radministration humaine 
et ^clairee des hospodars qui des le xviu e siecle furent 
choisis par la Porte parmi les grandes families grecques du 
Phanar, que les Roumains connurent pour la premiere fois 
les bienfaits de la civilisation. Des cette £poque,le nombre 
des Grecs aliant s'^tablir en Roumanie s'accrut consid^ra- 
blement; servis par leur esprit d'entreprise,leurs aptitudes 
commerciales et leur activite, iis fondeient des colonies 
florissantes qui s'enrichirent, il est vrai, mais enrichirent 
aussi le pays et ne contribuerent pas peu au developpe- 
ment de ses ressources naturelles. 

Ce sont eux qui ont donne l'essorau commerce d'expor- 
tation, eux qui ont fait entrer l'argent etranger dans les 
caisses publiques et privees. C'est grace aux marins et aux 
petits voiliers grecs qui remontaient le Danube jusqu'aux 
iimites les plus extremes du pays qu i les cereales et autres 
produits du sol arrivaient dans tous les ports de la Medi- 
terranee, dans tous les ports de TOccident. Et a l'heure 
meme ou Ton sevissait avec tant de rigueurs contre les 
Grecs de Roumanie, le service fluvial etait presque entie- 
rement assure* par des mariniers, des debardeurs et des 
armateurs grecs, les Roumains ayant ete, etant toujours 
un peupie d'agriculteurs. 

Ainsi, ce sont les Hellenes qui. les premiers, donnerent 
Timpulsion au de'veloppement du bien-etre materiel du 
pays, qu*ils ont par la suite accentue, et qui, des son origine, 
fut suivi par le relevement intellectuel qui ne tarda pas a 
amener le reveil de la conscience nationale chez les Rou- 
mains, verite* que ceux-ci ne cachent d'ailleurs point. 

Tout cela fut oublie il y a deux ans, et l'agitation helle- 
nique n'avaitpasplutot eclate quelegouvernement, enche- 
rissant sur les violences organisees par la Lignc mcicedo- 
roumaine, prenait la tete du mouvement. II debuta par la 
suppression da qaotidien grec de Bucarest, la Patris y 
suivie de Texpulsion de son directeur, M. Simos, et du 
personnel de la re Jaction : mesures qu'on voulut justifier 
en accusant les expuises d'avoir, au lendemain du meeting 
antigrec de Bucarest, provoque desdesordres par la distri- 
bution d'une carte de la Macedoine grecque, alors que 
cette carte avait ete edite'e et distribute deux ans aupara- 
vant, le i er Janvier 1903, aux abonnes de la Pain's/ 

D'autres expulsions suivirent. En fevrier 1906, le Conseil 
des ministres arretait une liste de proscrits sur laquelle 
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figuraient des notables de la colonie grecque: MM. N. 
Chryssoveloni, A. Valsamachi, Ch. Zappa, R. Cha'ita r 
P. spaudonidi, G. Migliaressi. Un delai de vingt-quatre 
heures leur fut accorde pour gagner la frontiere. Certains 
d'entre eux ayant demande une prolongation de ce delai r 
afin de mettre en regie des affaires en suspens, se le sont 
vu categoriquement refuser. Le ministre d'Autriche qui 
6tait intervenu en faveur de M. Spandonidi, gravement 
malade, ne put obtenir un sursis. 

On motiva cette mesure en declarant que ces person- 
nages faisaient partie de l'Association 1' « Hellenismos » 
que j'ai l'honneur de presider, alors que certains d'entre 
eux ne comptaient pas parmi les membres de cette asso- 
ciation, alors que, d'autre part, des sections de « THelle- 
nismos > existaientdepuis 1903 en Roumanie, franchement r 
ouvertement, ne poursuivant nul but occulte ni antirou- 
main, a preuve ce fait que des Roumains eux-memes, tels 
le professeur Tocilescu, en faisaient partie a titre de 
membres etrangers. 

Le cabinet rouoiain ne s'en tint pas a ces seules expul- 
sions. Depuis deux ans, il prit successivement des mesures 
analogues a 1'egard d'autres personnalites des colonies 
hellenes, et tout recemment encore, le 22 fevrier 1907, le 
ministere Cantacuzene obligeait quarante-sept autres 
Grecs de quitter, dans les vingt-quatre heures, le territoire 
roumain, abandonnant leurs affaires, leurs biens, leurs 
interets commerciaux. 

Loin d'abattre leur patriotisme, ces mesures de persecu- 
tion, sans precedent dans les annales du droit des gens, 
ne iirent qu'en aviver l'ardeur. C'est l'honneur de ces 
presents que la dignite avec laquelle ils r^pondirent a la 
sentence d'ostracisme dont ils etaient frappes. L'inqualifia- 
ble attitude du gouvernement de Bucharest, si desas- 
treuse qu'elie puisse etre pour nos colonies grecques de 
Roumanie, hier si florissantes, nous aurn du moins reserve 
la satisfaction de constater que les Hellenes savent endu- 
rer avec patience et longanimity Tinfortune privee que 
leur patriotisme peut leurattirer. 

Notre compatriote, M. Antoine Valsamachi (1), en re- 



(1) A propos de eon expulsion, voici quelques fragments d'une lcttre 
privee adres^ee par Mine Valsamichi a ua ami a Athenes et que oelui-ci 
a cru devoir faire connaitre au public, bien que cette lettre ne fut pas 
dettinee a la publicise : 

d Mon mari a ete ega^cment expulse et no3 perlea sont enormes. Mala 
tout cela ne com pte point, quarrl o.i sait que e'est le prlx du patriotisme. 
II est hors de doute que nous sojimes victimes d'une injustice de la loi 
roumaine, oar nul d'.-ntre nous n'a tralii le pays ou il a vecu. Lc G-reo eft 
trop loyal. II a trop de cceur pour etre traitre. M*is si d'adorer sa patrie, 
de se sicrifier pour elle constitue une trahison, alors oui ! nous nous 
glorifions d'etre taxes de trahison. La presse roumaine nous accuse d'avoir 
8ubventionn4 un comity ch Tge d envoyer des subsides en Macedoine pour 
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cevant communication de l'arrete* d* expulsion, r^pondit 
qu'il quittait volontiers le territoire roumain pour n'y 
plus revenir. quelque funeste quecette resolution piit £tre 
pour ses inteYits. 

Un autre Hellene, M. Alcibiade Embiricos, qui, tout 
en restantbon Hellene, a toujours ete un veritable bienr 
faiteur pour les etablissements scolaires et de bienfaisance 
roumains, fut pourtant compris dans la premiere liste de 
proscription. Six agents de police s'e*tant prgsentes chez 
lui pour op^rer une perquisition domiciliate tendant a 
^tablir que M. Embiricos etait reellement coupable, parce 
que membre de 1' Association 1* « Hellrnimos », il leur re- 
pondit que toute enquSte etait inutile puisqu'il ne fai- 
sait pas un secret de sa participation a roeuvre de cette 
Socie'te patriotique et de telle autre association qui travaille 
dans rintdret de Thell^nisme. M. Embiricos declara qu'il 
•quittait sans regret, mais sans esprit de retour, laRoumanie 
■dont le gouvernement. pretendu civilise, avait viole si 
impudemment les droits les plus eldmentaires des etran- 
gers(i). 

II est juste d'ajouter que si les expulse*s furent ainsi 
traites par le gouvernement roumain au me'pris de toute 
justice, en revanche, ils furent de la part de la socie'te', 



faire assassiner les Roumains ! Quelle absurdity t quel mensonge odieuxi 
•quelle atroce calomnie 1 

« A Paris, nons apprtmes que le nom de mon mari avait ete mele 4 toutes 
•ces histoires de brigand?, et la-dessus il se rendit a Bucharest. La, on a 
touIu faire exception en faveur de mon mari, mais M. Valsamachi a decline 
cette faveur, preferant partager le sort de ses sept compatriotes exiles. 
«< Les sept ou personnes, a-t-il dit, ear none sommes tous innocents et ce 
■« sera it une honte que moi je fosse seal excepte. j> 

« C'est avec empresEement qu'il accueillit la sentence d'expulsion. Aux 
journalistes qui vinrent l'int«r viewer, il declara qu'il ne remettrait plus le 
pied en Roumanie, meme pi le dec ret dont il etait frappe etait revoque. 

« A son fils, il envoy a l'arrGte d'expulsion, en lui recommandant d'imiter 
H'exemple paternel et de ne pas rvculer devant le sacrifice quand il s'agit de 
ia patrie. d 

(1) An lendemain de ces expulsions, l'organe bucharestois, VAdeotrul^ 
-diaait : 
« Attaquors energiqttement les Grew, mais en mecae temps, admirons- 

< les et tachons de les imiter. 

<r Les derniers faits decou verts par la police et nos propres revelations 
<L demontrent que nons avions raison loraque nous doutions de no' re patrio- 

< tisme qui coroiste a faire beau coup de bruit et peu de besogne. Entre 
a: autres circonstances, citons celle-ci : au lendemain de la destruction de 
« Krushevo par les troupes turques etlesbandes bulgares, deux eouscrip- 
•<r tions ont ete ouvertes en faveur des sinisties, Tune par ks Grecs, ayant 
<L a leur t£te M. Chryssoveloni, l'autre par les Roumains representes par 
« le docteur Leoni. II est honteux d'avouer le resultat de ces souecrip- 
<r. tions. Les Roumains ont donne 3.000 francs, les Grecs en ont 
<r recueilli 80.000. 

C Ce que les G ecs ont fait la s'appelle du patriotisme. . . Nous aurons 
<C beau perslcuter les Grecp, il nous faudia reconnaitre que kur patriotisme, 
<i qui combat nos intents nationaux (?), est admirable; c'est la une preuve 
4T. que ce peuple a plus de vitalite que le notre. i> 



4 
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ou ils ne comptent que des amis, l'objet des marques de 
sympathies les plus vives. 

Ici, laissons la parole a un de ces Roumains qui, au 
milieu de la tempete antigrecque qui soufflait dans la 
presse de Bucarest, osait prendre parti pour les victimes, 
Voici en effet ce qu'ecrivait, au lendemain de ces expul- 
sions, un journal roumain,le Dcst&pterea : 

« Et pourquoi ces Grecs furent-ils expuls^s? Unique- 
« ment parce que leurs noms etaient grecs, et sous pre- 
« texte qu'ils etaient membres de Tassociation Y « Helle- 
« nismos », mais de vrais Roumains font aussi partie de 
« cette association, tel le professeur G. Tocileseu, membre 
« de TAcademie roumaine, et qui etait & la tSte de la del£- 
« gation des ^tudiants roumains qui avait visite Athenes 
« il y a quelques annees. Ces procedes d'expulsion sont 
« d'une criante injustice et sans precedent dans les annales 
a du monde civilise. Sur Taccusation parfois de simples 
« aventuriers, on a chasse du territoire roumain sans meme 
« les juger, des commercants, des banquiers, les obligeant 
« ainsi a abandonner leurs intdrSts et une fortune honne- 
« tement acquise. Si on avait soumis les Hellenes a une 
o enquete judiciaire a^ant de les expulser, il est plus que 
« certain que l'inanite des accusations formulees contre 
« eux auraient 6t6 prouv^e. Les listes composees k ce 
« sujet comportaient un millierde noms et si on n'expulsa 
« que la mineure partie des personnes inscrites, cela n'est 
c au qu'a la sagesse et a la moderation de certains per- 
t sonnages et surtout a Tintervention des classes supd- 
« rieures. 

« La Roumanie ne peut trouver que des fr&res et des 
« amis dans les rangs de ceux qui ont donne a notre nation 
* des patriotes et des hommes d'Etat illustres, comme 
« Dionysios Fotino, historien, comme Gregoire Voda 
« Ghica, qui a prefer^ etre decapit^ plutot que de con- 
« sentir, etant prince de Moldavie, a ce que la Bouco- 
« vine fut prise par les Autrichiens; comme Costache 
« Aristia, l'ami etle compagnon de Heliade pour lafonda- 
« tion du theatre national, comme Asaki, Iatropoulo, 
« Barbu, Catarzi, Lascar Catargi, Aristache Polychroniade, 
« Eugene Stalesco, Alexandre Lahovari, Michel Pascals 
« Constantin, Dimitriade, Vangheli et Constantin Zappa, 
« Teka Anastasio, les docteurs Kyriazi et Serfioti. 

« Des hommes d'Etat comme Georges Cantacuz&ne, 
« premier ministre de Roumanie, qui descend de l'illustre 
« famille des empereurs byzantins, comme le general 
« Georges Mano, ce caractere de bronze, l'orgueil de 
t l'armee roumaine. comme M. Nicolas Fleva, orateur 
« populaire distingae, ancien ministre des domaines et 
« actuellement ministre a Rome, comme M. Constantin 



— 73 — 

« Disesco, professeur & TUniversite, ancien tninistre, 
« actuellement senateur et futur ministre, neveu du grand 
« grammairien grec et sup^rieur du monastere Arnota 
« Disesco, bien qu'etant aujourd'hui le plus acharne per- 
c se'cuteurdes Grecs en Roumanie, ne peut cependant pas 
« nier son illustre origine grecque. 

« Toujours d'origine grecque sont les ministres actuels 
« MM. le general Jacques Lahovari et Jean Lahovari ; le 
« prince De'metre Mourouzi, le prefet de police actuel de 
« la capitale. Un des plus fideles et de'vou^s serviteurs du 
c trone est M. Jean Calender, president de TAcade'mie 
« roumaine et administrateur des domaines de la Cou- 
« ronne, qui est d'origine grecque depuis deux generations 
« seulement. Dans le corps legislatif, au sein du corps 
« professoral, dans le barreau, dans la magistrature, dans 
« les plus hautes fonctions civiles et militaires, nous trou- 
a vons un grand nombre de Roumains qui sont d'origine 
«* grecque. 

« Parmi les grands industriels, nous trouvons des noms 
c corame Negroponte, Topali, Violato, Valeriano, Sapa- 
t tino, etc., etc. ! des hommes qui ont donne* a la nation 
« les meilleurs defenseurs, qui ont genereusement verse* 
« leur sang sur le champ de bataille pour Tindependance 
« roumaine; leurs ossements, ainsi que ceux de leurs 
« aieux, dtaient male's dans le meme tombeau aux osse- 
c ments des Roumains, aveclesquels ils ont vecu ensemble 
« sur la terre roumaine. » 

Vainement la diplomatic grecque dans ses notes a feu 
le general Lahovaiy, demontrait que, les griefs formules 
par la Roumanie & regard des bandes greco-macedo- 
niennes fussent-ils fondes, le cabinet de Bucharest nepou- 
vait rendre le gouvernement grec responsable des faits 
incriminds, attendu qu'ils se passaient en Mace'doine, que, 
des lors, aucune correlation ne saurait etre ^tablie entre 
des actes qui avaient lieu en territoire etranger, echappant 
k toute action du gouvernement hellenique, et les vio- 
lences dont les Grecs avaient a souffrir en Roumanie et 
dont le gouvernement du roi Carol devait seul assumer 
Tentiere responsabilite. Le general Lahovary repondait 
invariablement en depla9ant la question, en repondant 
aux arguments par des fins de non-recevoir non motivees. 
Ici, invoquons encore un autre temoignage roumain, celui 
de M. Panu, homme politique et publiciste. 

« Les faits, disait-il dans une revue bucharestoise, la 
« Semaine, que nousreprochons au gouvernement grec se 
« passent en Macedoine et non sur son propre territoire. 
« De plus les Koutzo-Valaques sont sujets ottomans et non 
« sujets roumains. Le lien qui nous unit & eux est un lien 
« de sang et non de droit. En diplomatic, de pareils liens 
« peuvent autoriserdes d-marches amicales,non une inter- 
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h( vention officielle. Rappelons-nous ce qui s'est passe 
« pour les Roumains de Hongrie. Nous avons mene en 
« leur faveur une lutte violente. Mais cette lutte a ete 
« menee uniquement par Topinion publique. Jamais le 
a couvernement roumain n'a song6 a hrtervenir aupres 
t du gouvernement austro-hongrois. PouTtant, nous le 
« repetons, il s'agissaitici de populations roumaines, unis a 
« nous depuis des siecles par une communatrte de senti- 
c ments nationaux et de culture intellectuelle ; les actes 
« contre lesquels nous protestions etaient commis par des 
c Hongrois, qui en prenaient officiellement la responsabi- 
« lite. Dans la question macedonienne, au contraire, nous 
< nous sommes directement adresses au gouvernement 
« hellenique et nous Tavons menace de represailles. 
» Pourquoi deux manieres dans deux questions qui exi- 
« geaient le raeme traitement ? » 

* 
* * 

Pourtant, le mouvement anti-grec continuait, de plus en 
plus violent. Apres les mesures decretees contre les su- 
jets grecs, c'e f ait le tour de nos institutions scolaires 
et ecclesiastiques. On ferma surcessivement les ecoles 
grecques de Braila, Toultsa, Constantza, Calafat, Su- 
Fina, etc. 

Ce fitt d'abord le gymnase grec de Braila, Proodas, une 
des institutions grecques les plus florissantes en ce pays. 
On reprocha a cet dtablissement : i° Le fait que son direc- 
teur ne jouissait que d'une autorisationprovisoire; 2 que 
re sous-directeurne tronnaissait passuffisamment la langue 
rounraine; 3 quele local etait trop petit et malsain , 4 que 
leroumain y etait insuffisamment enseigne. La direction 
n'eut pas de peine a prouver que toutes ces accusations 
etaient sans fondemerct, que notamment le ministere de 
rinstruction publique avait accorde an directeur une 
axrtorisation -en bonne et due forme, que le sons-direc- 
teurconnarssait.si bien le roumain qu'il avait pu plaideren 
personne la causae de Tetrab lis s erne nt, que les inspecteurs 
scolaires avaient a plusieurs reprises reconnu le carao- 
tere hygienique des locaux, que le roumain y etait ensei- 
gne quatre heures par jour, etc. Rien n'y fit, chacun savait 
d'ailleurs par avance que ces accusations n'^taient que 
des pretextes. II est toujours facile de trouver dans 1 ar- 
senal des lois et decrets quelque disposition oubliee qui 
excuse en apparence Intervention gouvernementale. A 
Galatz, paT exemple, on reprocha a la direction du lycee 
d'avoir fait travailler les eleves d'une classe dans la salle 
d'une autre! d l avofr,a la fin des classes, laisseun eleve quit- 
ter le lyceeavant leprofesseurtetc. A Sulina, le directeur des 
ecoles, M. Ectmomopx>ulos et la directrice, J. Porphyratos, 
furent prives du droit d'enseigner pour avoir permis une 
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Juete en faveur de la flotte grecque. Cinq eleven: Kyriakidis r 
lontogouris, Avgirinos, Gerasimos et Canalis, furent 
exclus da lyc6& poor avoir pris l'initiative de cette quete, 
A Calafat, l'ecole grecque fut fermie saas aaicuae explica- 
tion et le pretre gcec. jjete en prison poor a#v oir neglige une 
formalite touchaat sen passe port.. 

Les eglises grecques ne furent pas davantage epar- 
gnees. C est la clerge lui-meme qui,, a. la tete d'une popu- 
lace fanati&ee, meaait la campagae. A Bucharest et a Braila 
des. meetings furent organises par des pretres. L'arcaeveque 
de Bucharest, Sopikfionios, assista a une reunion populaire 
dans laquelle les pires injures furent lancees centre le 
patriarche cecumeniqae et tout le deng£ grec. 

On attaqua naeme la ehapelle de la legation de Grece 
a Bucharest. Le 12 fevrier 1.906^ durant i'oface du. soir r une 
treataine d'individus y penetraient. Un des* intrus s'appro*- 
cha du chantre et lui demaada en grec rautorisation de 
lire le texte sacre, Se conformant aux usages*, le chaatre 
consentit a cette densande; mais Tinconnu^ au lieu, de lire 
ea grec, se mit a- reciter ua texte roumain qu'il entremelait 
d' 




passer 

mais, arrive a la lecture de l'evangile, il fat arrete par 
manifestaats r qui exigereat bruyammeat que 1'evangile fut 
lu en roumain. Comme 1' officiant repliqua que Teglise etait 
grecque et qu'il me connaissait,; pas d'ailleurs, la langue 
roumaiae,, les manifestaats se precipiterent sur Lui et le 
forcerent a se refugier a. l'hdtel de la legation*. Aloxs sen- 
lenient le Gommissake de police, present des le debut, 
intervint et, apres avoir adresse quelques mots aux mani- 
f est ants, invita-recclesiastique grec a revenir. Mais, a peine 
le pretre rentre, le tumulte reprit de plus belle. II fallut 
de nouveau suspendre 1' office. Co name le vacarme con- 
tinuait, le soros-directeur de la prefecture de police arxiva 
et reussit a faire evacuer Teglise. Pendant toutes ces 
scenes qui dureuent uae heure et denue, la police 
refusa d' employer la force et ne fit pas appcl a L'escouade 
d* agents qui se trouvaient devant fa legation de Grece. 
Dans la soiree, les fauteurs de ces troubles, suivis d'une 
foule de maaifestaats a, la tete desquels le tameux Pout- 
sareas, un des agents de la propagande roumaine en 
Macedoine, se mrrent a parcourir les rues de Bucharest 
aux cris de « Mort aux Grecs ! » Les manifestaats pitome- 
naient une enseigne iajurieuse pour les Grecs., Un orchestre 
scandait les cris et les vociferations. Des das coups, tumul- 
tueux furent proaoaces, les cafes grecs assail] is. Et la fete 
se terminait par un banquet en Faonneur da prefet de 

J>olice en personne, M. Mourouzi. Durant toute la soiree, 
es joyeux banqueteurs ne cesserent de pousser le cri de 
€ Mort aux Grecs ! * 
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Cependant les persecutions contre les Hellenes conti- 
nuaient toujours. Expulsions, denis de justice, insecurity 
de vie, d'honneur et de biens, perquisitions domiciliaires ; 
ils etaient victimes d'une situation intolerable. Mille 
mesures vexatoires et tracassieres furent prises contre eux. 
En voici quelques exemples. A Bucharest un Grec, qui 
avait oublie' de faire balayer sa cour, fut invite & se pre- 
senter au commissariat de police, ou on lui infligea une 
amende de ioo francs. Un autre Hellene, surpris a Kalafat 
en train de lire un journal grec, fut pour cela convoque* 
devant les autorit^s de police et contraint de payer une 
forte amende. 

Un autre jour, a Costantsa, une bande de mauvais plai- 
sants pen^traient dans le cafe grec de la viile et invitaient 
le patron k enlever les cadres ornant les murs de sa 
boutique et contenant les portraits du roi et de la reine de 
Grece et ceux de plusieurs capitaines de la guerre de 
Tind^pendance heltenique. Comme le proprietaire du cafe 
leur opposait un refus, les perturbateurs se mirent en 
devoir de briser ces portraits & coups de canne, apres quoi 
ils mirent & sac Te'tablissement. 

Dans la plupart des villes habitues par des Hellenes, 
Yms6curii6 pour nos compatriotes e^ait telle qu'ils 
n'osaient plus s'aventurer facilement dans les rues. On se 
rappelle du reste que les propagandistes roumains ne 
re . ulerent m£me pas devant le meurtre. Le 8 d^cembre 1905, 
en pleine rue de Calafat, une personnalite grecque, d'ori- 
gine valaque-macedonienne (1) £tait assassin^e. Voici le 
telegramme que le Temps (11 decembre 1905), publiait 
sur cette affaire : 

t Un assassinat politique sensationnel, qui ne laissera 
* pas que d'influencer le conflit gr^co-roumain, a et6 
a commis a Kalafat en pleine rue sur lapersonne du direc- 
ts: teur de la Banque agricole, M. Michel Papadimitriou, 
«r Koutzo-Valaque de naissance. L'assassin, venu de Buca- 
« rest, se nommant Tomai'-Jon, &ge de vingt-deux ans, 
« egalement Koutzo-Valaque, s'est constitue' prisonnier. II 
« a declare avoir tue M. Papadimitriou parce que celui-ci, 
« bien que Koutzo-Valaque, professait des sentiments 
« grecs et aidait materiellement k la formation des bandes 
a grecques en Macddoine. » 

Bien que depuis quarante-cinq ans fixe* en Roumanie, 
ou d'ailleurs il occupait une fonction publique, Papadimi- 
triou, en bon Koutzo-Valaque, demeurait Hellene sans 
pour cela se ddpartir de son loyalisme pour le pays ou il 
vivait. Son unique tort avait €\6 de rester Grec. Quant k 
Taccusation qu'il contribuait materiellement k Tentretien 



(1) II etait originairede Krouseovon, oil il se rendait p^riodiquement pou 
voir see parents. 
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t 

des bandes grecques en Macedoine, on sait ce qu'il faut 
en penser; c'est sous ce pretexte que furent persecutes, 
ruines et expulses tous les notables Hellenes de Rou- 
manie. 

Sauf quelques rares exceptions, la presse roumaine fut 
pleine d'indulgence pour l'auteur du crime. Le gouverne- 
mental Ad ever ul , ilestvrai, declaraquele meurtrier c avait 
eu tort d'assassiner Papadimitriou » mais que d'autre part 
celui-ci n'avait pas eu moins tort « en n'etant pas un bon 
patriote roumain, mais un phiihellene. » 

Le meurtrier fut natureliement acquitt^. Ce simulacre de 
proces donna meme lieu a des manifestations patriotiques 
dont l'assassin fut le h&'os. 

D'autres Grecs tomberent dgalement sous le poignard 
d'agents stipendies de la Ligue Macido-roumaine qui cher- 
chait parte soita terroriser la population hellene de Rou- 
manie, soit a se venger des insucc&s dela propagande en 
Macddoine :c'estainsi que furent tues Paraschid&s, a Bucha- 
rest, dont le meurtrier, un certain Madjaros, fut acquitt^ 
parle jury, pas plustard qu'en d^cembre dernier ; Komis, 
assomme a coups de massue (i), enfin un des Hellenes les 
plus en vue de la colonie grecque de Giurgevo, Chara- 
lambos Constantatos, assassin^ le 10 mars dernier en cette 
ville, par un individu qui avoua n'avoir jamais connu la 
victime et avoir ete chargd d'un crime (2), au sujet duquel 



(1) Le Diminetsea et autres journaux roumains donnerentsur oe crime, 
au mois de mars dernier, les horribles details que voici : 

a Komis, origin aire de Cephalonie, habitait chez son ami et compatriote 
St. Bazis. C'est la que les emeutiers vinrentle chercber. La maison futmise 
an pillage. Komis fat d'abord blesse d'un coup de revolver puis on l'assomma 
a coups de tchoumaks (espece de massue). Le cadavre mis dans un sac, fut 
alors transports dans la salle principale de la maison, ou se trouvait un 
piano. La il fut soigneusement depece et les differentes parties du corps 
furent accrochees aux tableaux qui ornaient les murs. Cette macabre deco- 
ration terminee, les emeutiers, aux sons du piano, *e mirent a danser une 
earabande infernale, insultant la depouille du defunt et detruisant les 
meubles. 

« St. Bazis, sa femme et ses trois enfants, dont l'aine est age de eeptans, 
n'echapperent que par miracle au sort de Komis. » 

(2) Constantatos avait ete, un an auparavant, l'objet d'une tentative 
d'assassinat. Le meurtrier Tsiaras, arrete alors, bien qu'ayant formellement 
avoue qu'il etait alle a Giurgevo avec l'intention de faire disparaitre notre 
compatriote, beneficia d'une ordonnance de non-lieu. 

Le parquet n'avait pas da vantage poursuivi le fameux energumene Pout- 
sareas et ses acolytes qui avaient assailli Constantatos a la gare de Philaret. 
En depit des representations du mioistre du Bussie, charge, depuis le conflit 
greco-roumain, des interets helleniques, on n'avait meme \ as ouvert une 
enqueue. 

Les suites de cette indulgence voulue de la magistrature roumaine ne se 
firent pas attendre. Enbardie par cette imp unite, encouragee aussi par 
l'acquittement des meurtriers de Papadimitriou de Paraschides, la 
bande, qui mene a Bucharest la campagne contre les Grecs, essay a tout 
d'abord d'extorquer de l'argent a Constantatos, en le menacant de mort. 

Ne sachant que trop a quoi s'en tenir sur les moeurs politiques rou- 
maines, et convaincu qu'en pareilles circonstances un Oreo a tou jours tort en 
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Tofficieuse Roumanie y prise d'une pudeur tardive, disait : 
c La responsabilhe dece crime incorabe en premiere 
« ligne 7 aux juges qui,, par les acquit tern ?nt* scandaleux 
« qu'ils ont prononc^s a plusieurs reprises, ont fait naitre 
« dans la. mentalke des crimiuels Tespoir de l'lmpunite. > 






Ce me fat pass tout 

Dfcs> le debut da cdnsflit, la Roumanie frappait la naviga- 
tion grecque de taxes tripHea et quadruples ; de m&sute le 
commerce grec fuc impose de surtaxes si onereusesqu'efles 
e^quivalaieat k La prohibition de l'exercke da. comaserce. 

Enfin, la Roumanie d^noncait, en septembre 1905 la 
convention de commerce da. 19 d6cesabr& 1.90a ainsi que 
le Protocole y annexed 

Pour ce qui &ait du traite de commerce, convention 
d'une duree limicde, le gwvernement roumairt us a d'un 
droit incontestable. II men est plus ainsi de la demonciaf- 
tion du Protocoled acte diplomatique comtractiuel sans 
^chcance et dont les effete ne peuvent cesser que du coa- 
sentement des deux parties ayant corjitriboe a sa conclusion.; 
elle etait manifestemenfc arbrtraire et ilidgale. Mais fen k 
general Lahovary, aloirs miimtre des Affaires etraag£res, 
ne s'embarrassait pa&de • points de droit internationaL II 
tenait d'autant phis a 1' abrogation du Protocole que cet 
acte diplomatique reconnaissait difinitivement la person- 
nalite morale aux institutions scolaires et ecclesiastiques 
des communautes greccrues de Roumanie, qnt'il s'agissadt 
defrapper(i).. 

Denonciatibn du Frotocol'e noa susceptible de denon- 
ciation (2) ; imposition de surtaxes arbitraiies* contradres 
an prineipe de I'^galite de droits en faveur de* nation amx 
de toates les puissances (3) ; expulsions err masse de 
sujets hellfenete — mesure a. fa quelle les peu pies modernes 
n'ont recours qu'en cas de guerre — ; icfusdeneparer F of- 
fense faite au drapeau grec; impunite des agresseurs et des 

Roomanie, memc qnand on: le fait chanter, H avait ume. preaaere fois rers4 
3.000 fraocs entire lev mania del* band*. Somme one aeaonde fois da e'exe- 
cutet , il refue* y il fee avwaiatitr aa»asaia£. 

(1 ) « Pour que cette existence, ecrhrait M. RhallyB air general Lahovary, 
« en date do * navewbre 1905, pansee leur efcre retkee,. iJr faudrait, en lacir- 
<f Constance, egaiement le cancan re de la vohontob de l'autre Etat confoacr- 
« tant, qui a- contrabne a* ee qua cette existence, dbat lee institutions keUe*- 
« niques esaient dig* lee. beoeficiairea, lenr soife definiiirement veeenmie. 

€ Du reste, le bat final que s'est propose le Protocole de 1900 par la. rececn- 
« nara-anee de la persoBCialite civile des institutions eccleeiaeticfaea. et aco- 
C Iaires en question*, etait cfassorer k ce* institution* d'une mamaere 
<T in contestable et peur tmtpmrg la jonissance dee \mm immeirblea qui lenir 
a appartenaieirt deja, la Mgnkiniee de leur libeei firracticurrrement n'ayanA 
« jamais ete miae e» doul«. » Lwrv blanc hellanbqpe, 1906. 

(2) Conference de Londres d»18?L (l e * Protocol^. 
(3> Traits de Berth*, art. xlivy 
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assassins de su jets hellenes, violation du principe de Texter- 
ritorialite par l'envahissement etle sage de Ja.chapelle de la 
legation de Grece a Bucharest, tels sont les principaux 
points sur lesquels la Roumanie a viole, a l'egard de la 
Grece, les regies de droit international. 

La Grece. forte de son.droit, propasa ideresoudre le diife- 
rend par voix d'arbitrage : 

« En presence de la divergence d'bpinions qui slest 
« manifested au sujetde la reconnaissance definitive consi- 
« gnee dans le Protocole du 19 decembre 1006 — ecrrvait 
« M. Skouzes au general Lahovary (1), le (jouvernement 
<( HelLenique ne pouvant plus esperer, ainsi qu'il le 
« souhaitait, voir xesoudre la question par une entente 
« directe, considere qu'il y a lieu de soumettre le differend 
« surgi a l'appreciation de la Cour permanente d'arbitrage 
« etablie a la Haye. » 

Xe ministre roumain repondait, le 2:1 janvier/3 fevrier, 
en declinant cet offre. 

Dans une circulaire aux representants de la Roumanie a 
l'etranger, le meme ministre disait,: 

« Nous ne pouvans admettre qu'un tribunal puisse se 
« prononcer sur le bien fonde de notre;droit souverain de 
« supprimer quelques institutions etrangeres etablies sur 
« notre territoire, suppression dont pourrait se plaindre 
« la Grece, lorsque lememe tribunal ne pourrait entendre 
« nos piaintes sur les a$Fassinats.et les devastations xom- 
« mis par les Grecs.contre des pretres, des co-nationaux 
« et des eglises roumaines, ni sur la persecution adieuse 
« exercee par le patriarche eecumenique contre les pretres 
« Toumains de la Macedohve. » - 

Et plus loin : 

« Tout gouvcrnement qui interview drart pour nous can- 
« s siller f arbitrage prent>rait parti pour la Gr^ce contre 
« nous. » (2). 

II est certain que, si la Roumanie avait estime que le ; bon 
droit etait de son cot£, elle n'eut pas rejete d'avance le 
prononce d?un tribunal impartial. Pourquoi, un tribunal 
international ne pourrait-il pas xonueitre des griefs des 
Roumains, et en controler le bien -femde par une enquete 
dont it n'eut pas et6 malaise de charger les consuls des 
puissances en Macedoine? 

II convietrt de remarquer qtue ic'sst plurot parce qu'il 
avait conscience de ses torts que le xabiruet Cantacuzene 
n'osa pas poTteT le debatdevant une juridictioninternatio- 
nale. C'e"tait la condemnation memedesapropre politique. 

JLa Roumanie ne mit pas moins d'osbtinartioniiTepousser 
les offres de mediation du gouvemenrentTUsse. 



(1) Note en datedirBl dec. 1905. Litre blanc tdlenique, 1906. 

(2) Livrevert roumain, 1*06, 



— 80 — 

Sur quoi, survint la rupture des relations diplomatiques, 
au mois de juin de l'annee derniere. 

Les deux gouvernements rappel&rent leurs representants 
respectifs, le ministre de Russie & Bucharest ayant assume 
la protection des interets grecs en Roumanie, tandis que 
le representant de Tltalie etait charge des interets roumains 
en Cxrece. 

Peuaprfcs, le 22 juillet, le gouvernement roumain accen- 
tuait la gravity de la situation en interdisant toutes les 
importations de Gr&ce eten frappant les sujets grecs d'un 
impot foncier double et de patentes triples. 

De son cdte, la Grfece usait de repr^sailles en frappant 
de droits de douane supplement aires les marchandises de 
provenance roumaine et les navires battant pavilion rou- 
main. Represailles assez anodines, et qui etaient loin de 
contrebalancer les coups portes aux interets des Grecs en 
Roumanie, dont le nombre atteint 80 000, alors que les 
nationaux de ce pays Etablis en Gr&ce se comptentau bout 
du doigt. Est— il besoin d'ajouter que c'est cette disposition 
precisement qui avait encourage la Roumanie a la guerre 
economique et nationale qu'elle dEclara aux ndtres? 

Le prejudice cause a nos colonies de Roumanie est sans 
doute immense. Des interets incalculables, de grosses 
fortunes ont sombre dans la tourmente. Pourtanta y regar- 
der de plus pr&s, et ense pla9ant sur le terraij s'nctement 
Economique, on s'ape^oit quece con flit atteint en definitive 
la Roumanie bien plus que la Grfcce. C'est celle-la qui a 
eu a regretter surtout les dommages subis par les Hellenes 
etablis dans le pays. En effet, les richesses acquises par 
ces derniers, qu eltes soient consommEes ou accumulees 
par Tepargne, restent en Roumanie. En frappant ces Grecs, 
en frappant leurs fortunes, c'est ses propres interets que 
la Roumanie a frappEs, alors qu'en Grece, on s'est gu&re 
ressenti de l'obstructionnisme commercial organise a 
Bucharest. 

Mais ce n'est pas tout. A cette question d'ordre Econo- 
mique, s'en ajoute une autre d'ordre national. Nos colo- 
nies de Roumanie different, au point de vue national, de 
nos autres colonies, notamment de cellesd'Egypte; malgre 
leur patriotisme et leurs sentiments purement helleniques, 
les Grecs des provinces danubiennes surtout ceux qui s'y 
trouvent depuis longtemps, sont infailliblement exposes 
a devenir Roumains et en fait, tbus ceux qui, comme les 
Cephaloniens et les autres Ioniens, ne retournent pas dans 
leur pays, le deviennent necessairement a la seconde ou a 
la troisieme generation au plus tard. La Roumanie est un 
gouffre qui a englouti de nombreuses populations grec- 
ques ; plus de Grecs y ont 6t6 perdus pour Thellenisme 
qu'il n'en a pEri dans nos guerres et nos insurrections. Nul 
pays ou Tassimilation soit plus rapide et dangereuse 
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pour les Grecs que la Roumanie, oil ceux-ci vivant au mi- 
lieu (Tun people coreligionnaire, se fondent facilement 
dans la masse. Si le depit et la legerete" n'avaient pas fausse* 
le'jugement des hommes d'Etat de Bucarest, ils eussent vu 
que leur int^ret leur dictait de manager ces Grecs qu'iis 
persecuterent avec tant d'acharnement. Ces Grecs e*taient 
destines a devenir demain leurs concitoyens et plus tard a 
se montrer, sinon tous, du moins beaucoup d'entre eux, 
plus fanatiques que les vrais Roumains eux-mSmes. Et ce 
sont ces Grecs roumanises qui predominent parmi les 
classes dirigeantes du pays ; ministres, deputes, secateurs 
prefets, ge'neraux, magistrats, ce sont eux, ces Grecs rou- 
manises, qui gouvernent le pays. C'est ainsi que des Can- 
tardji, des Soutzo. des Manos, des Lahovari, des Cantacu- 
zene, des Morouzi, des Ferekidi sont a la tSte des affaires. 
Dans le ministere Cantacuzene, il y avait quatre noms 
grecs!.. Constatation affligeante de la faiblesse humaine, 
ce sont ces transfuges qui sont les persecuteurs les plus 
acharn^s de Thellenisme ! II en est ainsi de tous les ren£- 
gats, de toute race, de toute confession: ils mettent dans 
leurs sentiments le zele et le fanatisme des neophytes. 

Eh bien ! quelque enorme que soit le prejudice moral 
cause & nos compatriotes d'aujourd'hui, si le mouvement 
antihell^nique de Roumanie a eu pour resultat de mettre 
obstacle a Immigration grecque vers les regions danubien- 
nes, ne nous en plaignons pas. A quelque chose malheur 
est bon. 11 existe d'autres contrees ou les colons hellenes 
pourront exercer leur activite sans risquer de perdre le 
souvenir de leur origine et d'abandonner leur nationality. 

# 
* » 

Ces circonstances n'attenuent point la responsabilite qu'a 
endoss^e le cabinet Cantacuzene-Lahovary, des violences 
et des attentats syst^matiques perp£tr£s contre nos conge- 
neres. Et bien qu'il ne se soit fait aucun scrupule de 
sevir avec une iniquity inoui'e contre les Grecs de Rou- 
manie, il a eprouvl la n^cessite' de se disculper, devant 
lopinion du monde civilise, de la responsabilite qui. lui 
incombe des attentats commis contre nos compatriotes, 
les expulsions et autres mesures vexatoires dont ils furent 
l'objet, essaya d'en attenuer rimpression en faisant publier 
par Torgane officieux la Correspondance politique rou- 
maine du i* r mars 1906, le communique' suivant : 

c Le gouvernement roumain s'est vu dans la necessite 
c d'expulser un certain nombre d'Hellenes qui, a la tete 
€ de la section de l'association panhellene Y « Helldnis- 
« mos », se livraient a une ardente piopagande antirou- 
c maine et recueillaient des fonds en vue d'armer et de 
« soutenir les bandes grecques ayant pour mission d'atta- 
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« qu£r les Koutzo-Valaques (!) de Macedoine par les 
«. moyens les plus violents. * 

c Le gouvernement a longtemps h&ite* avantcLe prendre 
« cette mesure radical e contre les adversaries du pays r 
c mais il n'a pu finaleraent tolerer 1' existence sou? terri- 
« toire roumaiu d'une section de l'association a l'Hellenisr 
« mos > dont le bat, suivant l'opinion emiae par 
c M. N. Kasasis,. son president, consist* a repandre 1 
« haine contre les Roumains, les Serbes et le& Bulgares r 
« et a former des beros du mouvement national, panhel- 
« Unique en Macedoine. 

c Le gouvernement roumain detient.entreautres preuves 
« accablantes celle suivant laquelle les fonds recueillis ici 
« par les representaots de V c Hellenismos >OAtservi a* la 
« destruction de lai ville de Krussovon en Macedoine, au 
« cours de laquelle plusieurs families roumaines ant 
« trouv^ la mort (i). 

c L'assertion de journaux etraugers suivant laquelle le 
« gouvernement roumain aurait et£ influence par. les.pat- 
« sions de la fouler et fait de la politique demagogiquey 
« est entierement fausse. II a simplemenu execee&on droit, 
«r en prenant en consideration la legitime indignation 
« du peupie contre ceux des Hellenes qui oat abus£ de 
c Thospitalit^ du pays dans lequel ils se sont distingueY et 
« enrichis, afin de corabattre sur son prop re territoire les 
« intexets du. peupie roumain.... »/ 

IL eat impossible de reteak un> cxi d'indignatian devant 
semblabies calomnies et tant de mauvaise foi.. 

L' Association; V e Hell^nismos > v qui existe et fonc^ 
tionne depais quatorze ans, ouvertement, publiquement, 
compte parmi ses membres des personnalites grecques 
et e^rangeres. Elle a constitue* des sections dans tous les 
pays,, meme dana les pays de monarchic absolue; Elie n'a. 
jamais 6t6. accuses <£avair enfreiut les lms de& pays: ou 
elle compte dcr adkrfrjents. lout au. coiiti&ire, elle- a' est 
tou jours distiiigai.ee pan le respect qu'eEe prof esse pour 
les lois des: pays, qui lui offireni rhospiitalit£. II a toujour ^ 
repugn e au conseil d'admirristration et au. president de 
cette association duser de moyens occult e& pouc servir 
le but qu'elle se proposes 



(I) Gette odieuse cslomnte anrait pent-€tre a- la rigueur em' des* chances- 
dt trouvex creance sans. Ifexistenea du Biu&-Book> m«re-8ept«nijre 1693. On 
y trouve, en eifet, un Vapport officiel anglais donnant. la destruction de 
Krusheva par le3 coniitadjis bulgares cTabord, par les troupes turqnes 
ensnite. Au reste — et c'est la* qu delate dans toute son impudence- le men- 
song's roumain — Krnssowon eat une des oitadeile* de rHelleniBme. ILcomptie- 
a o6te des- G-recs, deft Yalaquea- plus fanatiques Hellenes* que. les HeLlkne*- 
mimeB, etsi quelqu'un. a eu a aonflErir de la. destruction, da la. noble, cite, ce- 
ne sont certes pas les Roumains, ce sont lies Grec*. 

Pap&dimitriou, assassin^ a Catofet par un agent; stipend^' de- la psopa^ 
gaud* ixmrnaine^etaifc originadre de Kihsbovoil. 
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No&e association ne nie pas que, pan»i ses membres, il 
en est qui sont &ablis en Roumanie. Maris de qnoi ceux-ci 
se sont-ils rendus coupables ? 

Notre association, aux termes nuemes de ses statota, n a 
d'autre but que de rechercher les besolns de I'heliemsme 
et de fortifier k sentiment national des Grecs epars a 
l'itrangex. Son president a et£ accuse' de « precher la haine 
des Roumains, des Serbes et des Bulgares et la focmadiftn 
de hdros doa meuvement national en Macedome >- 

J'acoepfteTolo-ntiers la second e partiede cette accusation. 

En effet.la Society que j'ai rhonneur de pr£$ider cherche 
a fortifier le patriotisme des Hellenes, non seulement en 
Macedoine, ma is partoait, me me en Roumanie. Mais 
quant a dire que je m'emploie a xepandre la haine des 
races balkaniques, tout mon passe est la pour attester le 
-contraire. J'ai comb alt u les odieux comitadjis bulgaares, 
mais je n'ai jamais «ngag^ mes campatriortes a detester les 
peuples des Balkans. Loin de 1&, j^ai jotaintes et maintes 
fois, par la parole contme par la plume, rsouftestu Yid&e 
que tous ces peuples doivent se grouper contre l'adver- 
saire comraun, le panslavisme* 

Naguere, a man retour d*un voyage en Europe, 
M. Nicolaj>eritch, arocden premier ministre de Serbue qui 
xepresentait alors son pays a Athene*, me faasait dire par 
Tentremise d'nn ami coxnmun : cM. Kasasis est to uj ours 
Tinifatigable de^fenseqir de la cause de sa noble nation. 
Cest la une 1acfae utile ettres loaiabie. Mais je desirexais 
qu'il fut aussi l'ami des Serbes. Lesinterets des deux peu- 
ples ne se contrecarrent pas. * 

Lorsqu'il y a quatre ans je visitaiia RDuaaame, on j'ai eu 
1'occasion de prendre la parole devairt un auditoiite com- 
pose' de Grecs, d'Aibanais et de Ron ma ins, ra presse xou- 
cnaine avait suivi ;avec sympathie oertte reunion et la 
presse bucharestoise y avait consacre des articles .dont 
les appreciations ^tadent des plus rlatteuses pour ma per- 
sonne. 

11 est absrolumertt faux que des ionds aknt 6t6 recueillis 
a Bucharest par laSoci&e 1' « Hellenisnms * pour contri- 
ibuer a la destruction de la ville mace'donienne de Krus- 
sovon oil plusieurs families roumaines (?) auraient trouv^ 
la mort. Or, al'epoque de la -destruction de Krns&ovom — 
en aout 1903 — le president de Y c Helienismos ^, qui se 
trouvait preYisdment a Bucharest, se rappelle qi>e la 
presse roumaime, relatant ie desastre, s'indignait contre 
iTiniquite' de Bacfrtiar Pacha qui, de connivence -avec les 
Bulgares et largement paye* par eux, mit a feu et a sac 
x;ette ville presque exclusivement grecque. Mais les Rou- 
imains semblent avoir la memoire courte.Tous les autres 
(gouvernemente Ataient jion seulement au courant de 
1'affaire, mais ils demanderent meme ^nergiquement aupx^s 
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de la Porte que Bachtiar Pacha fut revoqu£ et sev&reraent 
puni. Ce n'est qu'aprfes la destruction de Krussovon que le 
gouvernement grec faisant appel a la gendrosit^ de tous 
les Hellenes, nSunit des secours afin de soulager les mal- 
heureux sinistra. L'accusation formulae par les Rou mains 
que ces fonds auraient servi aux bandes grecques qui 
auraient detruit Krussovon est d'autant plus ridicule, qu'a 
cette epoque la il n'existait pas encore de corps grecs. Ce 
n'est qu'en novembre 1904 qu'ils firent leur apparition. 

On peut, d'ailleurs, rappeler ici au gouvernement rou- 
main que, lorsqu'au lendemain de la destruction de 
Krussovon, un comity de secours grec se fut constitu^ a 
Bucharest, ayant a sa t£te le ministre de Gr6ce, les jour- 
naux publifcrent les noms des souscripteurs et profitfcrent 
de Toccasion pour reprocher au gouvernement roumain 
Tindifference qu'il montrait vis-a-vis de ses ressortissants 
de Mac^doine, tout en louant le z&le dont faisait preuve le 
gouvernement hell&ne (1). C'est imm^diatement aprfcs ces 
iv^nements qu'une section de 1' « HeiWnismosw fut fondee 
a Bucharest. 

Pour justifier ses actes d'iniquit^ envers des horn mes qui 
n'ont fait que contribuer aux progres economiques du pays, 
le gouvernement roumain allegua que ces Hellenes n'etaient 
que des ingrats qui, ayant us6 de Phospitalit£ rou- 
maine pour s enrichir, travaillaient avec acharnement, sur le 
sol me me de la Roumanie, contre tout int^ret roumain ; 
calomnies auxquelles les premiers Hellenes expuls^s 
repondaient par la protestation suivante : 

c Le gouvernement roumain, dans Tespoirdes'assurer des 
avantages politiques dans la peninsule des Balkans, en 
exercant une pression sur le cabinet d'Ath&nes, n'hesite 
pas a recourir a des mesures de coercition, foulant aux 
pieds les droits les plus eldmentaires des peuples chretiens 
et civilises : 

« II exer9a une pression morale sur les Grecs de Rou- 
manie pour les forcer a soutenir la propagande roumaine 
en Mac^doine et en Epire, mais ne pouvant y re'ussir les 
autorites n'epargn&rent aux Hellenes ni vexations ni 
injures. Leurs droits civiques furent ignores et violas, 
enfin, a Taide de fausses accusations le gouvernement rou- 
main chercha a justifier Unjustifiable expulsion de pai- 
sibles citoyens hellfcnes et la ruine complete de leurs 
int^rSts commerciaux. 

« Pour prouver que le gouvernement roumain n'a agi que 
dans le dessein determine de nuire aux Grecs, nous de'cla- 
rons : i° que nous sommes tous pr£ts, nous Hellenes 

(1) Le gouvernement roumain, harcel6 par la presse organisa une 
representation the&trale au profit des sinistra de Krussovon. Mais les 
3. 000 francs des Roumains ne furent pas acceptes par les habitants de 
cette ville grecque. . 
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expuls^s, a rentrer provisoirement en Roumanie et a nous 
coustituer prisonniers preventifs ; 

« 2° Que nous demandons a Stre juges devant les tribu- 
naux roumains pour tous les mefaits qu'on nous reproche, 
mats a la condition que les reprdsentants des grandes puis- 
sances a Bucarest assist ent au proces ; 

« 3° Nous acceptons en outre d'etre condamne's aux tra- 
vaux forces k perpe'tuite' si Ton parvient a prouver notre 
culpability et le bien fonde* des accusations formulees 
contre nous dans le seul but de donner une apparence 
de justice a notre expulsion et de justifier la ruine mat£- 
rielie a laquelle nous sommes reduits. 

« Nousfaisons appel aux grandes puissances et aux senti- 
ments de justice de TEurope civilis^e ; car si le gouverne- 
ment roumain se croyait dans son droit en nous expulsant 
il n'e'tait aucunement autorise a nous accabler de calomnies 
et a repandre dans la presse europeenne des articles inju- 
rieux a notre £gard qui malheureusement restent sans 
r^ponse. » 

Si reellement les Hellenes s'^taient rendus coupables 
des crimes qu'& Bucarest on leur attribuait, pourquoi leur 
proposition d'etre defe'res devant les tribunaux n'a-t-elle 
pas et^ prise en consideration? * 

Non! Cest pour avoir ete impuissante a arracher a l'hel- 
l^nisme les Koutzo-Valaques de Macedoine, pour avoir 
pitoyablement echoue dans une entreprise sans issue que 
la diplomatic roumaine s'est tourn^e contre les Grecs eta- 
blis en Roumanie. 

Cest pr^cisement ce deplacement de la question et 
l'usage des moyens violents que je viens de retracer qui 
demontrent peremptoirement l'inexistence du roumanisme 
raac^donien. Du moment que, comme certains politiciens 
de Bucarest le pretendent, les Roumains sont forts de leurs 
droits en Macedoine, du moment qu'ils ont obtenu de la 
Turquie les avantages eccle'siastiques et scolaires reclames 
pour faire triompher ces droits, pourquoi ces s^vices, ces 
persecutions honteuses contre les Hellenes fixe's dans 
leur pays? Pourquoi ne pas organiser la lutte la meme ou 
le conflit a eu son origine, en Macedoine, se mesurer avec 
les Grecs et les battre en breche, puisqu'ils pretendent 
etre les plus nombreux et les plus forts, allies d'ailleurs 
aux comitadjis bulgares? Mais non, si a une guerre fran- 
che, a une lutte ouverte,on a prefere\a Bucarest, s'attaquer 
aux Grecs de Roumanie, entreprise plus facile qu'heroi'que 
c'est qu'on visait a la fois a venger le lamentable e'chec de la 
politique macedo-roumaine et a forcer la Grece et le Pa- 
triarcat de Constantinople a faire le jeu de la propagande. 



